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BtlLLETlNjpU JOUR
Au Pafate-Bourbon-, -la di__us*îon 

des ©rédits de Ma<-eg_s8sfl« s'eter-:

'Ip'pàs fs eîêture ds !a dissuasion'
oànérdEe,-^- Boucher' a déposé un
projet de résolution tendani ( à
S'aJaufB.emer.t du vote, des erêdàis..

â la dere.a?îdë de Wl. Dupuy, qui a
posé à GO sujet la- question de ;e®ar "
flan*??'- l_ O'rr-.fsifera a' repoussé Sal___Bt_îV9 !;"'-^ *  0
ppopcfei'.ior, .BoMpKsi* et décidé de
passer» à la discussion des arti-
cles. "'.'

Le ciéfeat ftofi£î«-erla'-l»Bdi.

Afr§ittf4%ssasSï:è de !a rus Port- ••
do Temple, a comparu devant la
Cour d'assises du 'Bliâfie.

y a été "eon'damné aux ^travaux
forcés a perpétuité.

On '.annonce! de nou'ye'au::Ea prise
de Port-Arthur, La ville .serait tom-
bés mercredi entra Ses mains des';
Japonais, après un combat de-. ,<ftS „
heures. - i:

Lire à :la,3™ page- nos. .dépêches de- 
la a~srrilà'&- fleure.

Lettre Parisienne

Paris, _3 novembre.

SADA8ASCAI R LA GHASBB.. — LA fSUSSiE El
'_„HGLET_„H_. "— LE CAPITAINE ROMANI-

L'impression que laisse la première
séance de là discussion sur Madagascar
n'est pas bien profonde. "Le débat s'est
trainé terre à terre, jomme si on avait
discuté une affaire de commerce; il en
ressort qu'on fera l'expédition mais
avec la mort dans le cœur, pareequ'au
point de .vue où en sont les choses on
ne peut plus; l'éviter.

. M. Etienne veut porter" la! question
. dans les régions élevées da patriotisme
et de la grande politique. Aussi a-t-il eu
lus honneurs de la séance.

M. Etienne est un colonial enragé;
1
 il

a trouvé dans ces sentiments des mou-
vements oratoires qui ont été très ap- .
plaudis.

On discutera davantage la formation
du Corps expéditionnaire; ce qui ...me :[
paraît tout à l'ail anormal, carda Cham-
bre n'a pas à examiner les questions de
tactique ; on ne peut pas faire une ques-
tion politique de la manière, dont- doit-
se former un corps d'armée.; Je com-
prends bien que le sentiment; qui fait
redouter les dislocations dé l'armée con-
tinentale est la crainte d'un: incident
imprévu en Europe qui puisse se pro-
duire au moment où notre armée n'aura
plus que des effectifs réduits. " Cette
crainte provient d'une préoccupation pa- .
triotique assurément louable, , mais
excessive. Il n'y a rien à craindre pour
le moment;, d'ailleurs, il ne s'agit que
dé 4.000 hommes à prélever sur. l'armée
d'Europe;' qu'est-ce que c'est que cela--
sur des millions de soldats?

De toute manière, le cabinet sortira .
très bien de la discussion et l'expédition"
pourra se faire dans les meilleures con-
ditions.

La seule question qui reste obscure,
c'est ce qu'on fera de Madagascar après
la pacification. Personne n'en sait rien,
Le protectorat, quelle que soit sa forme,
ne "pourra que se rapprocher de celui
de là Tunisie; mais tout dépend des évér
ments.

***
Le Figaro annonce qu'au Foreign-

Offiee on prépare l'instrument qui doit
fixer; l'aecovd anglo-russe dans i'Extrê-
me-Oiient; je crois que l'information
dà Figaro, n'est pas complète.

Il est possible que l'accord, pour ce
qui a trait à la guerre de Chine, soit
prêt à être signé ; mais il y en a un ou-
tre en .rué, plus important) celui des
Dardanelles, dont j-e vous ai déjà narlé,
et qui est en bonne voie.

( Il n'y aura pas d'instrurricnt diploma-
tique, car la situation n'en comporte
p&s. Le passage des Dardanelles étant
réglé par le traité de Paris, ne peut être
hiedifié que par un traité à la suite d'un
congrès. Mais la Russie et l'Angleterre
se seraient mises d'accord sur la con-
duite à tenir.

Lu Porte se désintéresse de. la ques-
tion, car elle pense que, du moment que
*a Russie' pourra venir librement de la
ïoer î-oire dans la Méditerranée, éît_
*i aura plus de motif pour menacer Cous-
fenlmople.
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'$ V" ;v,^.USKi° et de l'Angle--
pfV.e, d.ansla Méditérrâliéb, eKan-fferîtit
^a aiîsolunxént ia siluaticji :eh Eu-

. Coiume vous voyez, la question de

^ Oa pC at y aller en toute tran-

r . " ***

i,a condamnation du capitaine Ro-
'**m, pr«4_iS __s teas pénible impres-

sion, qui se traduit en appréciations
aussi violentes que regrettables.

Comme je ne reconnais aux journaux
italiens aucun droit de critiquer la jusr
tice française, je ne discuterais pas à
mon tour lès arrêts de la justice ita-
lienne. |

Je dois me borner à l'egretter les ap-
préciations très Vives de la presse qui
pourraient empêcher la grâce du capi-
taine.

En haut lieu, on était convaincu,
qu'aussitôt les délais d'appel exph'és le
;rdi Humbert aurait fait grâce. Il est évi- :
dent que des appréciations trop violen-

. tes renipê.chei'ont. .
D'après ce que j'ai cru comprendre,

il est inexact que le gouvernement ita-
lien veuille faire de la grâce du capitaine

' Romani le. prix de celle de Faltâ, Au
contraire, il est à, craindre qu'il ne
veuille s'en servir que pour faire parade
de générosité et de magnanimité devant
l'Europe en graciant par impulsion na-
turelle ; cela nous mettrait dans une si-
tuation assez délicate. .

UN PABISIEN.

Nbiis prions nos souscripteurs dont
l'abonnement expire le, 3 o novembre de
vouloir bien nous faire parvenir leur
renouvellement. '

L'iipélfii le MâlapEar
Paris, 34 novembre. *

Le dernier courrier reçu de Madagascar
contient des nouvelles sur les mesures pri-
ses à Diego-Suarez pour assurer, la sécurité
de nos nationaux en vue d'une attaque des
Ho vas.

Trois compagnies sont prêtes à partir au
premier signal de h* Réunion, avec dès
munitions et trois mois de vivres.

';; . LES ALLIÉS DES'HOVÀS :

On lit dans le Mémorial Diplomatique :

Quoique contraire à la rigoureuse exacti-
tude des faits, la nouvelle relative à des
chasseurs anglais, qui iraient à Madagascar
aider les Hovas, contient quelques parcel-
les de vérité.

En effet, le Foreigu-Office ne peut nier
qu'un certain nombre d'anglais, qui ont
combattu récemment sous le fanion de la
Compagnie de l'Afrique du Sud contre les
Matabelès, ont offert leurs services aux

"Hovas et que leur exemple a été suivi par
les aventuriers anglo-africains, dont la com-
pagnie du\Cap n'est pas fàclrée d'être dé-
barrassée.

UNE DÉCLARATION
•% Paris, 24 novembre.

MM. Ciiopuis, Le Hérissé, Gauthier de
Ctagny, Leydet, . Compayré, Pierre Ri-
chard, fBeauquier, Pecker-David, Paulin

:,Méry, Dupuyfrem;' Castelin, Pajot et Riu
ont signé l'a déclaration suivante, dont

! lecture sera donnée à la. Chambre au mo-
mjeat du vote sûr les crédits pour Mada-

~~ gàscar : ,;

Au moment ofi le gouvernement nous de-
mande un premier crédit de 65 millions pour
envoyer iâ.ooo hommes à Madagascar,, nous
croyons nécessaire de dire devant ta Ghambré
les motifs d'ordre essentiellement national, qui
nous mettent dans l'obligation de voter contre
le projet souriiis à nos délibérations.

Adversaires résolus des expéditions lointai-
nes,, peut-cire les récents incidents qui se sont
produits à Madagascar, nous auraient paru né-
cessiter l'intervention de l'armée contre la cour
d'Bmyrne,. si la situation européenne ne s'était
depuis quelques semaines moditiée. Nous nous
reprocherions de détourner une seule escouade
de notre armée nationale ; ce serait pour nous

. Une faute, que d'envoyer aujourd'hui, par detà
des mers, loin des côtes de France, une division
composée avec les meilleurs éléments été notre
armée. 

Nous n'avons pas oublié!
Nous voterons résolument contre totile

expansion coloniale, tant qu'il restera une
espérance au fond des cœurs de ceux pour
lesquels la force n'a jamais primé le droit.

byyiiilkR UrtlvEnSI I âitiE
M. Ghifflot, préparateur de botanique à la

Faculté des sciences de Lyon, est nommé clief
des travaux de botanique à la dite Faculté.

' M. Roujt, licencié es sciences naturelles, est
nommé clict' des travaux.de, zoologie à la Fa-
culté des Sciences de Lyon.

M. Rou^set, préparateur dé chimie à la Fa-
culté des Sciences de Lyon, est nommé chef
des. travaux de chimie à ladite Faculté.

Sont adjoints au conseil aecadémique pour
jugements disciplinaires :

MM. Noilot et Rourdin, chefs d'institution à
Lyon.

M. Jantfen, répétiteur au lyeée de Lydn-St-
, Rambert, en congé, est chargé à titre de sup-

pléant des fonctions de répélileur au lycée de
Mac on. ,

M'J__vènar, répétiteur avi Collège de Piiom,
est chargé des fonctions de répétiteur au col-
lège (i'AurilUac.

M. Poî'o-Moine, répétiteur au collège de Cha-
lons-sur-Seine, est nommé répétiteur' au lycée
de Bourg. ; ,

M. Comchinoux, répétiteur au collège de
Riom, est chargé des ipnelions de répétiteur
au collège de Moulins.

M. Deâeombes, répétiteur au lycée. d'An-
necy, est; chargé des fonctions de répétiteur
au lycée de Chambéry.

'M. Piciot, bachelier es letts'és, ancien pro-
fessera- d'aMcnian d au collège ; de Privas, est
c;>avg dès fonctions de répétiteur au lycée de

f de Lyon-St-Ranibert.
SI. Guinot, professeur de mathématiques au

lycée de St-Glaude, est nommé professeur de
mathématiques au collège de Villefranche
(Rhône)

On s'abonne sans frnis.au NOUVEA U
LYON, dans tous les bureaux de pos t
de France et de l'Etranger.

Les abonnements partent, des i tv, 5, .
IO, i5 , 20 et aô de chaque mois.

Envoyer, lettres et, mandats à M
((Administrateur du journal, 3» placQ

. des 2'errequXé

M. Portalis, directettr du journal le
XIX"- Siècle, est: bien connu à Lyon.

C'est lui qui en réalité fut la cause
indirecte mais réelle de la création du
Lyonnais, devenu peu après le Lyon

républicain d'aujourd'hui.
M, Pç>r1.aiis avail acheté la. Petit:

Lyonnais de M. Ballay, son fonda-
teur ; mais la rédaction de ce journal
n'ayant pu s'entendre avec lui sur la
ligne pôliliqueà suivre, le quitta en
masse et fonda l'organe nouveau, qui
est devenu plus tard le journal le plus
répandu de la région.

La gestion de M. Portalis ne réus*
sit qu'à tuexr le Petit Lyonnais ou à
peu près.

! Depuis lors, il est retourné à Paris
et le voilà qui est en fuite réfugié pro-
bablement à Bruxelles, sous le coup
d'un mandat d'amener pour chantage,
idélit de droit commun.

On sait que le chantage est le fléau
du journalisme contemporain, mil

A côté de la grande mà|orité des
organes honnêtes et. sérieux, la presse
est déshonorée par un certain nom-
bre de pirates qui s'embusquent der-
rière une feuille comme un bandit,
resçopette au poing, la nuit au coin
d'une rue déserte, pour dévaliser les
passants soupçonnés d'avoir la bour-
se garnie et des raisons particulières
de craindre le scandale ou le bruit.

Tels journaux dont le public ignore
jusqu'au titre et qui ne figurent ja-
mais aux étalages des kiosques, tirent
à cinquante exemplaires et n'en font
pas moins vivre grassement ceux qui
les confectionnent.

 Ce sont les outils des maîtres chan-
teurs contemporains.

L'affaire de Panama -a montré com-
ment on faisait chanter en matière de
gouvernement.
i C'est une plaie toute moderne due
à l'évolution qui s'est produite dans
les mœurs publiques,
i Depuis que la politique est devenue
nue carrière ouverte à tous; une pro-
fession dont on vit aussi bien sinon
jmieux que de tout autre, ceux qui
jl'ont embrassée ont dû s'ingénier
pour lui faire produire les plus gros
revenus possibles et, lorsqu'ils n'a-
vaient pas des principes de moralité
jet d'honnêteté bien solides, ils ont
insensiblement glissé sur la pente qui
conduit au chantage; les -députés -ont
vendu leurs votes, Tes ministres leurs
décisions et les écrivains se sont fait
de leurs plumes, des rossignols pour
forcer les serrures,
i Mais la politique se montre parfois
rebelle aux maîtres-chanteurs. Lors-
que des hommes incorruptibles arri-
vent au pouvoir, toutes les attaques,
jtous les assauts livrés à leur intégrité
restent improductifs et la tempête
soulevée contre eux finit par s'apai-
ser peu à peu, faute de résultats. «

, On se tourve alors d'un autre côté.
Les cercles, les casinos où l'on

joue, fournissent une proie plus riche
et plus facile.

Ceux qui exploitent ces . établisse- .
ments [ont souvent diverses irrégula-
rités, quelques ^petites peccadilles à
dissimuler!"

On tire à boulets rouges sur leur
caisse, sous menace du scandale.

Telle feuille inconnue dans la ville
où elle est censée paraître; imprime
des milliers de numéros contenant de
vilaines choses; sur l'établissement
visé et les fait distribuer gratuitement
autour de lui, jusqu'à ce qu'il se soit
décidé à ouvrir sa caisse.

Certains avocats de Lyon pour-
raient en raconter long à ce sujet, à
propos, du Casino d'Aix-les-Rains.

Ça, c'est pour l'été. En hiver, on se
retourne contre; les cercles des gran-
des villes, contre ceux de Paris et de
Monaco, particulièrement, et on leur
explique qu'il y va de leur intérêt de
« subventionner » certaines feuilles
afin d'empêcher des « campagnes »
désobligeantes ou de prévenir des
«révélations » pires encore.

D'habitude, les cercles se soumet-
tent et deviennent ainsi les complices
indirects des maîtres-chanteurs.

Mais parfois ils se rebiffent. Ils vont
conter l'aventure au Parquet et... et
voilà pourquoi M. Portalis est en
fuite.

H y a là une plaie toute moderne,
une lèpre envahissante et honteuse
contre laquelle le gouvernement rude
et loyal que nous possédons semble

. bie». décidé 4|éviï sans faiblesse.

On ne saurait trop s'eri félicitera
Cette, lèpre se développe principa-

lement a Paris, oit viennent fermen-
ter, comme dans la Borne impériale,
tous les vices de la nation. Elle donne
souvent le secret de certaines campa-
gnes de presse -et, par suite, de cou-
rants d'opinions qui sembleraient
provenir, pour des yeux non préve-
nus, de causes toutes différentes.

N'est-ce pas là qu'il convient sou-
vent de chercher l'explication de cer-
taines manœuvres, d'aspect exclusi-

-fvement, politique? La rage de toute la
"^tourbe des maîtres-chanteurs d'avoir
à se heurter contre l'incorruptibilité
du ministère/ nous fournit peut-être
la clé de la levée de boucliers qui
s'est faite contre lui cet automne et
des clameurs formidables qui prédi-
saient de toutes parts sa chute à bref
délai, qui Pauraient vraisemblable-
ment précipitée si la Chambre, re-
trempée dans la simplicité provinciale ,
n'avait pas opposé son inébranlable
honnêteté aux opérations de ces for-

. bans,;
Et si nous voyons juste, ilfaut nous

attendre à de nouveaux assauts con-
tre le

;
 général Mercier, dont la rude

loyauté n'accepte aucunes compro-
missions, car ce n'est pas seulement
contre la presse de scandales qu'il
faut parfois se défendre.

Le Ministre de la guerre a dit l'au-
tre jour, dans le débat sur Madagas-
car, une parole profonde et pleine
de révélations pour ceux qui sont ini-
tiés aux dessous de cette affaire.

En repoussant les projets insensés
qui prétendent composer le corps
expéditionnaire de recrues à préle-

''verà l'île Bourbon, le générât Mer-
cier a dû revendiquer pour l'armée
française tout entière le droit de pren-
dre sapart de Phonneu? et des profits
de cette campagne,

Qu'est-ce à dire ?
C'est qu'il existe un groupe bruyant

et dominateur pour qui la conquête
de Madagascar n'est qu'un prétexte à
spéculations, à opérations commer-
ciales, électorales et surtout adminis-
tratives. „.

On a dit à la Chambre que dix mille
Erànçais attendaient dans les îles voi-
isnics le vote de l'expédition pour se
ruer sur la grande île. C'est; un; aveu
cynique, car ces dix mille... Français

, si l'on veut, ne visent que vla:*curée
des places et des fonctions qui devra
suivre la conquête et l'organisation
directe/C'est pour leur créer un sem-
blant de droits qu'on voudrait, contre
tout bon sens, envoyer à la suite de
notre véritable armée Me prétendues
recrues dont la liste n'a pas même en-
core été préparée et c'est ce que le
ministre de la guerre ne veut pas to-
lérer.

Il refuse, en loyal soldât, de se
prêter à ces combinaisons et veut que
Madagascar soit conquis pour la
France et non pour une bande d'ex-
ploiteurs exotiques, que l'on envoie
des colons sur la grande terre et non
dès parasites sur le budget.

Mais les intérêts qu'il lèse ainsi sont
vindicatifs et le jour où inous les ver- ;
rons s'acharner après lui, nous sau-
rons de quelles rancunes il est victi-
me et combien il est heureux que nous
n'ayons pas d'armée coloniale à met-
tre au service de ces inavouables com-

pétitions. !'.:.. .;.'•'
Un- Lyonnais.

fi- " • i ' î ' t. "

 _ ;' _ '" 1

Paris, 24 novembre.

Le Conseil des ministres s'est réuni, ce
matin,; à l'Elysée, sous la présidence de M.
Cashnir-Perier.

LA nm\m pfÀfegjÉEp R?JS$Î_
Le ministre des affaires étrangères àcom-

muniqué au Conseil les reiisoignemcnts qui
lui sont parvenus de SaîntrPéiersbourg, au
sujet de l'accueil fait à notre ambassade
extraordinaire.
Le i? novembre, S. M. ^'empereur Nico-

las 11 a reçu en audience plarlicuhèfc le gé-
néral de Boisdcffre qui, à pasuite de cette
audience, a présenté lea meml>res delà
mission.

Sa Majesté l'impératrice; mère, a égale-
ment reçu le général de Bèisdefùe et l'ami-
ral Gervais. .-,-..  .,

An cours d'une nouvelle audience donnée
au général de Boisdeftre, de czar ajnani-
festè à notre a_ôl>»e»pdsiiir extraordjnàïre

J .:—-' . ..-.;_ !!,;.,;.

le désir de le voir prolonger son séjour afin
qu'il puisse assister à la cérémonie du ma-
riage qui doit avoir lieu lundi prochain.

Le général de Boisdeffre ne sera donc de .
retour que vers le milieu de la semaine
prochaine.

L'amiral Gervais rentre à Paris avec le
reste de la mission.

!
 L'EXPÉDITION DE MADAGASCAR

Le Conseil des ministres s'est entretenu
du débat sur Madagascar qui doit se pour-
suivre cet après-midi devant la Chambre.

LES CONSEILLERS D'ÉTAT'"'
M. Guérin a été autorisé à déposer sur.

le. bureau du Sértàl un projet de loi ten-
i dant à porter de i'8 à 19 le nombre "dés
, conseillers d'Etat en service extraordinai-

re. Ce projet a pour objet de permettre au
: ministre des colonies .d'être représenté . au
i Conseil d'Etat par un conseiller en service
extraordinaire.

MOUVEMENT JUDICIAIRE

M. -Guérin a fait signer un mouvement
dans la magistrature.

Sont nommés président de chambre à
Toulouse, M, Laurcns, conseiller près la,
même, cour; conseiller à Toulouse, M.
Chanson, juge d'instruction à Toulouse'.'

'; Conseiller à Paris, M. Bonnet, président
dé chambre à Riom; président de chaud)re
ù. Riom, M. Caron, avocat général à Riom.,

Avocat général à Riom, M. Belpy, pro-
cureur dé la "République à Cherbourg..-;

Président de chambre à Bourges, M. Si-
 monnet, conseiller à Bourges; conseiller à

Bourges, M. Bès-de-Berc» président à Mon-
tauban.

. «n_Q^s__>—

AFfAIRF 11F RHÂNTAfiF
1 "' Paris, 24 novemlre.

La Question devant la Chambre

M. Marcel Habert a écrit au garde des
i sceaux pour l'aviser qu'il avait l'intention
! dé lui adresser une' question sur le scaa-
; cale de presse et sur les suites qu'il com-
! porte.

M. RertalËs
:M. Portalis est toujours introuvable.. La'

police bruxelloise se montre très peu caté-
i gdrique en.ee qui concerne, sa présence à
^Bruxeiles. Elle déclare néanmoins avoir de
; sérieuses raisons de le croire en Belgique,
-mais affmne ne pas savoir exactement où
; ilse trouve. . , ,
i |l a été fait aujourd'hui encore une petite
j eriquête dans les hôtels et il est ..certain, que
\ dans aucun d'eux M. Portalis n'est des-
! cendu sous son nom.

: Au r"XIX- SSèelfi »
j ' An XIXe Siècle, ôii ne sait riennon plus; ,
] Le secrétaire de la rédaction, interrogé par
j un de nos confrères; a, |fait la déclaration
j suivante :

« Je n'ai pas revu mon directeur depuis hiri- '
| di soir. Il revenait dit, théâtre;. Le lendemain,
i comme il ne paraissait pas au journal,- je 'lis- '
! prendre de ses.nouvelles. On me répondit .qu'il
| était a la chassé, dans le Loiret. J'appris en -i
! même temps qu'il était l'objet d'un mandat de
! comparution. Le lendemain, ne le voyant pas,
i je commençai à m'inquiéter. .Sans doute, vin...

de ses ..amis -l'anra prévenu par dépêché de, ce- .
j qui se passait. Je ne sais, rien de plus ~ sftion
j qu'il n'est, pas arrêté, coaim'e ou le disait eê .
j soir. ll'flllïïo ftils

Si on en croit la Libre Parole, il serait
i exact qu'une instruction se rapportant tou-
jours aux affaires Bloch et Bertrand est
également ouverte contre d'autres person-
nalités de la presse parisienne. Quatre di-
recteurs de ; journaux quotidiens seraient
visés par cette nouvelle instruction; On
comprend qu'il, nous est impossible dès
maintenant de publier des noms. Disons
seulement qu'une de ces personnes, M. T...,
ancien directeur d'un journal à faible tira-
ge, a été, il y a deux ans- l'objet d'une dis-
tinction ««honorifique et que, .cette faveur
souleva^ mêrafi, des protestations dans la
presse. • ri ,,fti  , ,. '-,

Nous croyons savoir que M. Dopffer, juge
d'instruction, a examinfé. avec une attention
toute spéciale le dossiei;, de cette affaire.

Trois de ces personnes put été interro-
gées aujourd'hui par lui; 'le- loti i* de la qua-
trième ne viendrait que fcs_4i._-~ asa>____c

Tout, cela promet de jolies révélations, *
car la justice est bien décidée à agir, énergi- ,,
quement et à donner toutes satisfactions
apx plaignants ; mais, en revanche, le gou-
vernement est résolu à. se montrer désor-
mais très sévère â l'égard dés cercle^ pari-
siens. C'est ainsi que dès hier soir loi cais-
siers du cercle des Capucins ont: été ih.vit.es -
à déménager sons les quarante-huit hjeurés. -

Enfin, on prétend que les cercles -qui
étaient restés « ouverts » jusqu'alors vont
être invités immédiatement à se constituer
en cercles « fermés », sous p_îrtê de se voir
retirer leur autorisation. •"

L'IN'CIDENT LÂFEPiBlÈRE;
Paris, 24 novembre.

On Sait qu'Une commission examine eàCe:
moment le" projet de loi relatif au riempla-
ceuic nt de la section temporaire du conten-
tieux au Conseil d'Etat par une scctioD'per-,-
manente.

Le rapport supplémentaire suivanjt, éta-
bli en son nom par M; Camille Kriantz, a
été distribué aujourd'hui aux députas.

« A la suite du rapport de votre commis-,
sion, il s'est produit Un incident surlequcl,
dans l'intérêt de la discussion-. qni : va s'ou- •
vrir, il a paru . nécessaire d'appeicif votre
attention. _ :,

«Le iG novembre. M, Laferrièré, vice-
président du Conseii d'Etat, datis Un. arti-
cle de, polémique adressé sous forme de

. lettre au journal le Temps, s'est crà auto-
risé à critiquer; sous sa signature, pes dis^
positions essentielles du projet sur lesquel-
les la commission et. le .gouvernement s'é-
taient mis d'accord.

« Surprise d'une intervention qui ;se pro-
duisait sous cette forme, la commission a
communiqué au gouvernement un prôcès-
Tsrbal rédigé dans les ténnes suivants ;

La commission réunie exlraordinaireiacn-t le -
15 noyemi)rc, a cliargé son bureau d'exprimer
au président du Conseilet au garde des sceaux
lesentiment unanime de supme qu'ont ' cprpii- :
vc ses incndji-es en présence rie la lettre parne
dans le journal le Temps du îo novembre l&gfy;
sous la signature de M. Laferrièré, vii:c-j!:-:-;--.i-
dent du conseil d'Klat. Gello lettre ériliquaiVt
un projet de loi sur tous les points• diii'.iel la
commission s'est mise d'aceonl avac le gardé
des sceaux, président, du conseil d'Kîai, côr.sli-
tué un procédé dont il appartient au gouverne-
ment (Papprécier, le premier, rilieouvciiance.

La commission décide à l'unanimité qu'avant
d'arrêter ses décisions,, eile attendra la mesure
que le gouvernement croira devoir prendre.

En réponse à cette cornmurïieaMon, le
gardé des sceaux a adressé au président de
la Conmiission, les deux lettrés ci-après.

Monsieur lé président,

.rai riionnéu!' de vous communiquer et vous
pne d,e communiquer à la commission chargée
xle lexainendcs propositions de loi relative»

,'a la création (l'une seconde section du con-
tejiUeux au Conseil d'Etat, la lettre uuo

,1 adresse a la date de ce jour à M. le vice pré-
sident du Conseil d'Etat.

Agréez, etc.
GUMUN.

Monsieur le vice-président,.
Le journal le Temps, dans son numéro du ÏG 

novembre courant, a publierons votre signa- ,.
tare, suivie de l'indication de votre qualité", un
article.au sujet de la proposition de'"loi sur le.
Conseil d'Etat actuellement soumise à i'exa-

, mea du Parlement. Cet. article est consacré en
entier à la critique d'un projet dont les dispo-
sitions, sous réserves de : quelques-; points,
avaient été —iee que vous ignoriez —le résul-
itat d'un neccord é.t;U)li entre te gouvernement
et la commission de là Chambre* des députés.

J'estime que- les fonctionnaires, surtout ceux :
qui sont placés en tête des grands services ''nui
blics, ne doivent pas s'immiscer dans la dis-
cussion des questions pendantes entre le sou-
vevnement et la Chambre.

Le gouvernement regretté que vous ne vous
soyez pas inspiré de cette doctrine et que vous
ayez cru pouvoir critiquer, par ta voie de la
presse, lesrés»ltitions|arrêtées par une cominis-
;sion, de la Chambre.

ReeeveZjÇMonsieur le vice-président, l'assu-
rance de ma haute considération.

Le garde de sceaux,
 -'; '. ,. GcitfiW.

_HS_^J - îaussis
.:-.'..'* Saiht^Pétefsboui'g, _î novembre; i

-.Le S!r»ar.d-clyc Geerges

Des bruits pessimistes circulent de uou-
vçau au sujet , de la santé du, grand-duc ;
Georges. On croit que le prince ùe séjour-"

- iiora pas, cbmtne PaSSèe <lernière, 5 Abas-
Tuman (Caucase) durant tout Fiiiver et
qu'il viendra probablement à Coribu.

. Préfet ;ds polio® disgracié
- A-: l'arrivée de la nouvelle ac la inort

d'Alexandre Ht, la coir.tesse Slrogon eff orna -
son palais d'eùiblômes de dcsul.Le bréfet,'
-par contre, fit avertir la population qu'elle
eut --a -attendre; ses ordres pour organiser
des démonstrations publiques.

- îja comtesse ayant passe outre, |e nréfet,
courrmicé, fit ; déchirer par des agents de
pdlice'. les drapeaux voilés..-de crêpe qui
avaient été arborés.

La comtesse, qui voulait avoir le dernier
wo.tj mit .Pempcreui' au courant de l'inci-,
dent, et- le cjsar Nicolas , ïï infligea .trois
jours d'arrêts au préfet.

J ; Paris, 24 nbvên_.!)re.

, La séance cfst ouverte à adiear;; ",-
présidence de- M.' Clausel de Co_sfecîrt>-iicls.

Peu de dépùtésau ;Comiïieiîceuieî)t de k».
;séance. -Vingt-cinq projets d'intérêt local.

^"'L'élection de M/ le comte d'è'^t-Quêntiri
(Caen) est validée, puis ou. reprend la'
suite de la .discussion sur Madagjsscdr.

.ut"S ulclip.S 0.8 M*u4B«''SGd.i
M. Delbei. !— Là c'ondintc du gouverne-

ment a été loyale; il a. epuis^'tous, les mo-
yens de conciJialioïv.La. Chambre peut donc
décider aujourd'hui en toute liberté.

Il faut s'occuper du dearé de résistance
-WfSÇffiWi- qui est un peuple coura-

geux, puis de l'organisation du paj's.
. Les ilovas -.-. nfesut ,pa« d'argent et, si ou.

leur impose clés charges^ls se révoîtci'it.
Vois nombreuses : Concluiez.

; Kl; Daîbst : Nous allons voH%.|!wfcai|TaHs
tine ; aventure. Il vaudrait ndêuk:l*fb|'tJier|

-Tamalave~et Diego-Suarez, Cette opéra-|
lion n'occasionnerait pas de grandes dé-
penses.

, Voix nombreuses : Tja clôture.
ffl. Dslbst réclame la clôture lui-même.

DISCOURS DE-M.DE TflGDÉ

Kl. de Vogué monte à la tribune et de-
; mande à la Chambre quelques instants d'at-
tention. (Parlez !) " ,
: Si: on se trouvait, dit-il, en présence d'un,
danger qui réclame une action immédiate,
le gouvernement devrait agir sur l'heure»
quitte à réclamer ensuite un blanc-seing au
Parlement. Ce n'est pas le cas pour Mada-

 gasedr, car l'expédition ne pourra cornmem
cer que dans quelques mois ; on peut donis
discuter la question à fond.

Je suis partisan de notre action à Mada-
gascar.

, A notre époque, une crise sociale aigiie et
un mouvement général entraînent l'Europe
vers les terres nouvelles.

La France a besoin d'air. En 1839, à pro-
pos de l'Egypte, Lamartine demandait que
la France prit des points d'appui dans la
Méditerranée afin de ne pas être étoaîïés.
(Applaudissements) .

Votre action à Madagascar , s'impose,
mais comment ya-t-on procéder ? On pren-

. «Ira 4-<>oo hommes en Algérie, mais il fau-
dra bien, les remplacer, car l'Algérie ne peut
être dégarnie. Puis on fera appel a l'infan-
terie de marine qui est admirable mais qui
est vidée. .

Ne pourrait-on pas trouver une solution.;
grâce à laquelle 00 se toucherait pas' a__
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coa_age_.ts métropolitains? (Mouvement
d'ctlention.)

Le protectorat nous imposera de lourdes
responsabilités et des dépenses d'argent
continuelle». L'exemple du Tonkin et du
Soudan est là pour nous éclairer.

On implante, par routine, les mœurs ne
la métropole dans les colonies, et on décou-
rage les meilleurs pionniers,- u lj_{!,rf ,. „,'

Mi"de Vogué cite le cas de cinq étudiants
bordelais qui voulurent installer unetabhs-
S Aurs frais dans onecolome, et
oui reçurent un accueil décourageant de la
part du secrétaire de la résidence.

M. Deleassé fait observer quil a ouvert
une enquête sur celte affaire.

Wl de Vogué. — Continucrez-vous les
mêmes errements à Madagascar ?. Quelle
truc soit la bonne volonté des hommes qui
nous gouvernent, les mêmes fautes seront
commises; il faut donc examiner toutes les
objections. ,  ' -__

Cris au centre : Aux voix ! A l extrême
gauche : Parlez !

m. d© Vogué, — L'autre jour, M. Etienne
disait une Richelieu jeta, le premier, les
yeux sur Madagascar ; mais il confia son
projet à une compagnie. Colbert suivit le
incihc exemple. L'Angleterre a toujours
procédé ainsi, et, l'Allemagne suit là même
pratique.

L'orateur développe cette théorie : con-
fier l'expédition à une Compagnie de coloni-
sation qui, selon lui, donnerait de bons ré-
sultats.

Le peuple français s'intéresse à la ques-
tion coloniale, mais il n'est nullement en-
couragé à y porter son attention, et son
activité (Tirait. Aux voix !).

Si vous faisiez appel k ses bonnes volon-
tés, vous auriez une légion colonisatrice de
Madagascar, qui pourrait être associée à
l'expédition et créer ensuite l'embryon de
la colonisation (Très bien! Très bien /).

En ouvrant un bureau d'inscriptions, vous
auriez? immédiatement _ ou 3.ooo hommes
qui trouveraient à Madagascar de la terre
et la liberté aventureuse ; cet élément
assurerait la relève du corps expédition-
naire et comiin-nceraitla mise en culture de
la grande île. Ceci dit, je voterai les crédits
(Très bien ! sur plusieurs bancs).

Avant de descendre de la tribune, l'ora-
teur lit un projet de résolution dans ce sens,

-DISCOURS BS M. BOUCHER.
M. Boucher fVosges). — Le projet du

gouvernement engage notre politique colo-
I niale, et notre politique extérieure touche

au problème de notre mobilisation, aux in-
térêts de nos finances et à l'organisation de
notre armée coloniale.

Il y a une autre solution, qui laisserait à
la France le temps d'organiser les forces né-
cessaires pour faire l'entreprise. (Cris : aux
voix l)

CLOTURE DEM DISCUSSION GÉNÉRME

On redemande la clôture.
M. Avez la combat.
Il voudrait que le projet, fut soumis au

référendum. (Bruit).
La clôture de la discussion générale est

prononcée à mains-levée;

PROPOSITIONS D'AJOURNEMENTS
M. le président. — J'ai reçu quatre pro-

jets de résolution, de MM. Henri Boucher,
Delbet, Dutreix et de Vogué, tendant à ce ,
que la Chambre ne passe pas à la discus-
sion des articles du projet de loi. (Excla-
mations).

Kl. Henri Boucher (Vosges), développe
son projet de résolution, ainsi conçu : « La
Chambre, fermement résolue à maintenir
les droits que la France tient des traités,
ajourne le vote des crédits demandés,
approuve le renforcement de nos forces na-
vales.

Il suffit de bloquer les Hovas par les
ports, et de soutenir les Sakataves qui
ont été abandonnés, contrairement à nos
traditions généreuses. 11 n'y a pas besoin
pour cela d'engager i5.ooo hommes. Voilà
la bonne politique à suivre.

Les difficultés que rencontrera notre ;
corps expéditionnaire pour aller de la côte
à Tananarive seront très grandes, et je
u'en veux pour preuve que 1 affirmation de
M. Etienne lui-même.

M. Etienne. — De nouvelles études ont
été faites, et une route plus facile a été
trouvée. (Protestations aux bancs socia-
listeê.)

Wl- Boucher. — Ce que l'on veut faire à
Madagascar, c'est la colonisation par les
fonctionnaires.

Nos colonies nous coûtent 5o millions de;
frais d'administration. Ne parlez donc pas
de ce que nous rapporte notre politique
coloniale, car, sur ce point, nous faisons
une oeuvre de dupes.

Le bruit des conversations couvre la voix ;
de l'orateur que, seuls les socialistes sou-
tiennent.

M. Boucher. — Si l'armée coloniale exis-
tait ; si vous ne vous étiez laissés arrêter
par des influences que nous connaissons
bien (Bruit ; mouvements divers), nos
craintes seraient moindres, et nous ne se-
rions peut-être pas à cette tribune, car

"*"„«Hs^_Ortreprenons pas cette expédition
d'un cœur léger (Bruit),

Puis M. Boucher parle de la question
financière, des frais d'établissement. Si
l'expédition est votées, dit-il, qu'elle soit
du moins conduite de façon à épargner le
plus possible la vie de nos soldats. Le ca-
binet ne doit pas dans ce débat poser la
question de1 confiance ; le Parlement doit-
ee prononcer en pleine et entière liberté.
(Les socialistes applaudissent).

Nous désirons tous la grandeur de la pa-
trie, mais quelques-uns se souviennent que
l'Ile Maurice a été perdue à Trafalgar. (Ap-
plaudissements à l'extrême gauche.)

La ftîicsiioiî de Confiance
DISCOURS DE I.|>|DPH'

M. Dupuy, président du Conseil, vient po-
ser la qrçesjlfçn ,4e. cabinet.

___a»'_n débat de cette importance,
le sort du ministère est chose médio-

cre ( W/s applaudissements au cen-\

tre), Cgi n'est pas sa disparition qui !

peut entrer dans la balance.

Si la solution que j'ai proposée, ne i
vous parait pas bonne, vous pouvez I

en choisir une autre ; vous êtes abso- j
lument libres.

M. Le Myre do Vileis attend, à Ta-
matave. les ordres du Parlement.

Mais le gouvernement ne pourrait,

accepter (tixelamarions à l'extrême
gauche) et aucun gouvernement à sa

place, (Applaudissements prolongés
au cenrre) de rester aux affaires, si
les crédits n'étaient pas votés (Ap-
p taudis sèment s).

Quelle autorité aurions-nous si,
pour garder un portefeuille, nous
nous cramponnions au pouvoir, après
que nos solutions auraient été reje-
tées? (Très bien ! au centre).

Nous savons quitter le pouvoir

Nous l'avons déjà prouvé. (Applau-
aissements au centre).

Deux solutions sont, en présence ;
1 action complète et l'action partielle.
Entre ces deux solutions, la Chambre

choisira. Le gouvernement n'accepte
que l'action complète ; s'il faut nous

en aller, nous comprendrons. (Ap-

laudisscinenls).
Et, si cela s'appelle poser la ques-

tion de confiance, eh bien, elle est
posée ! {Applaudissements prolon-

gés au centre. Mouvements).

SUITE DE LA DISCUSSION

M. Ri bot, président do la commission,
monte à la tribune.

Voix nombreuses : A lundi !
Au centre : Parlez ! parlez !
m. Millerand. et les socialistes: A lundi!
A la majorité de 443 voix contre 922, le

renvoi à lundi n'est pas prononcé.

DISCOURS DE M. RIBOT
M. Ribot repousse le projet de M. Bou-

cher :
11 faut dire si nous voulons abandonner

la politique exposée, hier, par le ministre
des affaires étrangères ? Si nous voulons,
au contraire, la soutenir, il faut donner au
gouvernement le moyen de la sou-
tenir.

Substituer au plan -réfléchi du gouverne-
ment nn plan nouveau, serait la pire des
faiblesses. _

Pouvons-nous abandonner le traité de
1880 ? Nous ne sommes pas libres de le
faire, si nous songeons à la grandeur de
notre pays. Que M. Boucher se console de
la perte de toutes nos colonies, je ne m'en
m'en consolerai pas aussi facilement. (Très
bien ! très bien !)

Je me résignerai difficilement à arracher
de Madagascar le drapeau français qui y
est planté (Applaudissements). Une telle
politique d'abandon aurait des conséquen-
ces dangereuses ; il faudrait être aveugle
pour ne point le voir.

Croit-on que, si nous avons une défaillan-
ce, les espérances anglaises ne vont pas
immédiatement renaître? (Nouveaux applau-
dissements).

il est une autre considération, toute mo-
rale, qu'il ne faut phs perdre de vue. Il
n'est pas permis à Un grand pays quand il
a annoncé un projet de ce genre, de se dé-
courager parce qu'il rencontre des difficul-
tés et de reculer.

Ce recul aurait sa répercussion sur toute
notre politique (Très bien'. Très bien.'). Il
y aurait là quelque chose qui diminuerait
la France (Applaudissements).

On ne comprendrait pas que le Parle-
ment ne fit pas honneur à l'engagement
qu'il a pris en janvier dernier. (Applaudis-
sements.)

La proposition qu'on nous présente con-
tre un désir secret d'abandon. (Bruit. —
M. Boucher proteste.)

M. Ribot. — Le blocus de i883 à i885 a
été inutile; il a été une station longue et
douloureuse pour nos contingents. Et voilà
ce qu'on nous demande de recommencer!...
(Applaudissements:)

L'expérience de i883 condamne une pa-.
veille motion. Une solution nette est inévi-
table. Dès 1892, une commission, présidée
par l'amiral Gervais, établit un plan de
campagne très sérieux, très étudié, aussi
bien que l'occupation de la côte.

M. Oournergue. — Alors, c'était prévu!
M. Ribot- — Nous avons bien le droit de

prévoir, de préparer une campagne, si elle
était rendue nécessaire..,

Wl. Pascal Grousset interrompt- ,
M. Ribot. — M. Grousset, il y. a trop

longtemps que vous avez quitté les affairés
étrangères pour savoir ce qui s'y passe. ;
(De vifs applaudissements accueillent celte -
allusion à la participation de M. Grousset à
la commune comme délégué aux affaires :
étrangères.)

m. Ribot. — Au Dahomey,.nous occupions
la côte; il a bien fallu faire une expédition
à l'intérieur pour asseoir notre domination, j
(Applaudissements.)

Le travail a été fait avec sincérité ; le !
succès nous paraît assuré ; les i5.ooo hom- j
mes suffiront. (Bruit à l'extrême gauche.) j
Est-il possible do dire qu'un grand pays
comme la France ne peut pas envoyer i
i5.ooo hommes pour une expédition comme
celle-là ? .. .-;.-.

Nous ne devons pas oublier quelles con-
séquences des raisons de cette valeur ont
amenées pour nous en Egypte. (Applaudis-
sements). Rappelez-vous le vote de la
Chambre de i885, repoussant toute inter-
vention en Egypte.

Wl. Grousset, — Vous ne l'avez pas vo-
tée!

M. Ribot. — Je vous demande, pardon ;
—- je suis un des j5 qui ont voté pour l'ex-
pédition, (Applaudissements).

Les chances de paix d'ailleurs ont-edes
diminué en Europe ? JUS» _#'

Allons-nous être plus faibles , quand la
Sécurité esl plus grande ?

Faisons notre devoir sans bravade, sans:
jactance, mais avec cette résolution du
cœur qui convient aUx citoyens d'un pays
comme la France. (Vifs applaudissements).

Quant aux dépenses, on a dit qu'elles
dépasseraient de beaucoup 65 millions et
que Madagascar serait un gouffre.

II est impossible de le croire après avoir
entendu les déclarations de M. le ministre
des affaires étrangères.

Ce n'est pas la guerre de M. Dupuy !
C'est la guerre de la France ; ou plutôt ce
n'est pas une guerre, c'est une opération;
de gendarmerie, qui est la conséquence de
la politique du Parlement tout entier, c'est
a-dire de la France. 1

Ceux qui ne voudront pas s'associer au j
projet dd gouvernement prendront une res-|
ponsabilité plus lourde que ceux qui, se
serrant autour de notre drapeau, veulent
accomplir uneceuvro que l'honneur et l'in-
térêt dolaîFraïice réclament. '(Vifs applau-
dissements).

DISCOURS DE ELQilRQY

M. Lockroy félicite le gouvernement de
la correction de sou altitude ; mais le défi-
cit du budget et la nécessité de renforcer
nos effectifs le rendent hostile à une expé-
dition que tous les gouvernements précé-
dents ont refusé do faire, considérant les
bénéfices à en retirer comme inférieurs aux
sacrifices à faire.

M. de Dou ville Klailleîeu (interrompant), i
— C'était pour obéir à l'Angleterre, aussi
bien sous Louis Philippe que sous Napo-
léon III. que nos ministres étaient les
« chiens »de l'Angleterre.

M. Lockroy. — Aujourd'hui, il est vrai,
l'Europe entière est séduite par le mirage
des pays lointains, mais partout on no fait
que protéger les commerçants anglais. Ce
que l'on rencontre te moins clans nos colo-
nies, ce sont les Français. M. Deleassé di-
sait que le moment était venu pour nous
d'organiser notre immense domaine colo-
nial.

Pourquoi ne pas exécuter ce plan ?
M. Marcel Habert. — Mais Madagascar

faisait partie de ce plan.
M. Hockroy. — Lorsque nous aurons re-

conquis Madagascar, combien nous coûtera
le protectorat? On dit que ce pavs est très
riche; mais alors il fera concurrence à nos
produits nationaux.

On demandera certainement de fermer
nos portes à ses produits?

M. Lockroy s'étonne que M. Méline,
après M. Boucher, ne soit pas monté à la
tribune pour dire : « N'allez pas à Mada-
gascar, car, si la terre est inculte, c'est le
déficit; si elle est fertile, c'est la ruine.
(Bires.)

Notre situation financière ne nous permet
pas de gaspiller une partie do notre fortune
nationale.

Jo me résume et je termine. Ce n'est pas I
au moment où. l'homoa s'assombrit dans [

l'Extrême-Orient, que la France doit s'en-
chaîner dans une entreprise nouvelle.

D SCOURS DE M. BRISSON

Wl. Brisson craint que la citation faite de
son discours par M. Hanotaux ne soit mal
interprêtée.

J'ai fait mon devoir, dit-il, quand j'étais
ministre, pour conserver intact notre patri-
moine national.

Je ne vois aucun moyen terme entre l'éva-
cuation et la politique -proposée par le gou-
vernement (Applaudissements au centre).

Je connais la politique de blocus, l'ayant
pratiquée, parce que je no pouvais faire
autrement (Applaudissements). Je combats
quelquefois vivement le gouvernement,
mais je supplie la Chambre de ne pas don-
ner au gouvernement une majorité qui
puisse laisser, soit à l'ennemi, soit à des
rivaux plus discrets, l'espérance que nos
résolutions pourraient se modifier (Triple
salve d'applamlissernents).

L'ovation continue encore quand M. Bris-
son a regagné son banc.

DÉCLARATIONS DIVERSES
Le prince de Broglis, au nom de la

droite, dit que ses amis et lui voteront les
crédits destinés à hâter une expédition
prompte et décisive. On ne peut reculer ;
il s'agit de l'honneur national.

M. Le Hérissé donne lecture de la décla-
ration que nous avons fait connaître d'autre
part. La Chambre l'accueille, par des mur-
mures.

M. Godet déclare qu'il a voté la résolution
de M. Bouclier, maintenant il votera les
crédits par patriotisme.

Wl. Bepmaîe lit, au nom de ses amis so-
eilistes, une déclaration où il est dit qu'ils
ne voteront pas les crédits, parce qu'ils ne
sont pas partisans d'une guerre de con-
quête (Exclamations).

M. Toussaint. — La Chambre a refusé de
venir en aide aux ouvriers sans -travail.
Les députés socialistes voteront contre les
crédits. (Cris : Aux voix !

PASSAGE A IA DISCUSSION DES ARTICLES

Par 3(jo voix contre 162, la Chambre,
conformément à la demande du gouverne-
ment, et contrairement au projet de résolu-
lion de M. Boucher, décide de passer à la
discussion des articles. -

La suite dé la discussion est renvoyée à
hindi.

La séance est levée à 7 h. 5o.

LÂGUEBBES1N0-JÀPONA.SE
Londres, 24 novembre.

';,_a prise da Port-Arthur

Une dépêche, communiquée par les jour-
naux américains, annonce encore une fois
la. prise de Port-Arthur par les Japonais.

Un télégramme similaire a été reçu cette
nuit à. Londres. 11 est daté de Shang Haï,
«samedi, 9 h; du matin », (à cause de
l'avance du temps).

D'après ce télégramme la prise de Port-
Arthur aurait eu lieu mercredi soir, après
un long combat de 48 heures, commencé le
lundi par la prise du village de Gboui-
Szying, qui commandait la troisième passe.
Les pertes ont été considérables de part et
d'autre.

Des nouvelles de Tien Tsin, allant jus-
qu'à dimanche soir, ont annoncé, d'autre
part, que les Japonais, ayant débarqué
tous leurs renforts, ont commencé à pren-
dre contact avec les avant-postes chinois.

L'armée chinoise
Une dépêche de Shanghaï au Times an- .

nonce que le vice-roi de Manchang-Chisung
a été mandé à Pékin pour réorganiser l'ar-
mée d'après les principes modernes.
. , , .—__^^o——-, :—.—— i .

ÉCHOS ET NOUVELLES

Sanglante bagarre

Moyeuvre-Grande, _^ novembre. — Une
sanglante bagarre a eu lied entre les ou-
vriers italiens et la gendarmerie allemande;
les Italiens ayant voulu s'opposer à l'arres-
tation de deux de leurs camarades qui
avaient refusé de donner leur nom à un
agent de police après l'heure réglemen-
taire de la fermeture des auberges, on en
est venu aux mains, la police a dégaîné et
plusieurs ouvriers italiens ont été atteints
dont un grièvement à la cuisse.

Le blessé a été transporté à l'hospice;
douze ouvriers ont' été écroués à la prison
de ville. :

Violent ineendie

Paris, a/f novembre. —-Samedi matitiy
vers 5" heures, un violent incendie a éclaté
dans les ateliers de l'imprimerie Charraire,
loa. faubourg Poissonnière; Grâce à la
promptitude des secours, on s'est rendu
maître de l'incendie au bout d'une demi-
heure,

Les immeubles voisins ont été préservés.
Les habitants: du quartier, d'abord affo-

lés, formaient foule autour du lieu du sinis-
tre. Vers 5 heures r/2, des cris effrayants se
firent entendre. Tous les assistants frémi-*
rent, craignant qu'une victime fut restée
dans les locaux en flammes, mais bientôt
on sut la clé de l'énigme : il s'agissait d'une
locataire de la maison qui se trouvait en Ce
moment en couches. Elle avait appris le si-
nistre et s'était fortement effrayée. Aussi-
tôt cette dame fut rassurée et transportée
chez des voisins.

Le directeur de l'établissement Charraire
évalue les pertes à environ 'loo.ooo francs.
Les Sinistres sont couverts par plusieurs
Compagnies d'assurances.

Un agent a été légèrement blessé à la
main en enfonçant une porte vitrée.

— ffi —-

Les mmiim flei ktàmn
MézièreS, 24 novembre.

Depuis le _** mai ïSo,ï> 42 incendies
avaient été allumés à Revin et dans lés
bois des environs,

La terreur était grande.
Le commissaire de policé spécial, M.

Doublet, y fut envoyé en février dernier, et
c'est grâce à ses efforts, à ses recherches
et à soi! activité qu'hier, comparaissaient
devant; la Cour d'assises des Ardennes, les
nommées Bourgeois, 34 ans ; Bigel, a3 ans;
Manguière, 34 ans ; Blein, iî ans ; Exteur-
tre, 14 ans et Jules. Badre, i3 ans.

Le 11 novembre 1891, Bigel et Bourgeois
ont été condamnés à 7 ans de travaux for-
cés pour destruction d'édifices par la dy-
namite.

Ils subissaient à Melun leur peine com-
mune quand on acquit la preuve qu'ils
étaient les auteurs de trois incendies de
bois-taillis qui, à la même heure, avaient
éclaté dans le bois de Revin le i w mai
1891.

Transférés à Rocioy, ils ont fait des
aveux.

A l'audience, ils se défendent d'être anar-
chistes et demandent pitié.

Les enfants ont avoué et designé comme
leurs complices. Badré et Marguière, socia-
istcs-révolutionnaires exaltés, vendeurs du
Père Peinard et du Chambard, meneurs
les plus actifs des grèves de Revin.

La Cour a condamné Bourgeois et Bigel
ï 12 ans de travaux forcés et 10 ans d'iri-
;erdiction de séjour, et prononce la confu-
sion de ces peines avec celle de la réclu-
sion accomplie déjà par moitié ;

Mangnière, à 10 ans de travaux forcés et
io ans d'interdictioa de séjour. 1

Les trois enfants ont été acquittés et liais
immédiatement en liberté. . ' ,

coueeiER fiÂBfTirœ :
— Le Portugal est arrivé à Rio le al no-

vembre.

— L'Océaiùên, venant de Chine, a quitté
Alexandrie samedi à 9 heures du matin.

— L'dftt, allant à la Réunion, a quitté
Aden hier samedi à 3 heures du matin. ,

La France est arrivée à Saint-Nazaire, le
a3 novembre, venant de Colon, avec 48 pas-
sagers et 5,525 colis.

— Le Malacca, courrier d'Indo-Chine, ap-
portant i,63o balles de soie ou déchets de
soie, pour Marseille-Lyon, a quitté Port-
Saïd, avant-Mer, jeudi, à une heure du ma- i
tin.

Il arrivera à Marseille, mardi prochain,
vers midi.

coun D'ASSISES OU KIIONE

Audience du 2$ novembre 1894

OIS LA.

Rue Port-da- Temple

L'audience est ouverte à 9 heures 1/4, sous
la présidence de M. Devienne.

11 est procédé au tirage au sort des jurés
qui connaîtront de l'affaire Allain. qui a si
vivement passionné l'opinion publique.

M. l'avocat général Thévard occupe le
siège du ministère public et M 0 Rouche est
assis au banc de la défense.

M. le président donne l'ordre d'introduire
l'accusé.

L'ACCUSÉ
Allain est un assez joli garçon blond. Il

porte la moustache. Le front est large ; les
yeux petits, enfoncés sous l'arcade sourci-
liôre, donnent à l'ensemble de la physiono
mie un aspect peu sympathique. Allain n'a
pas d'antécédents judiciaires, mais les ren-
seignements recueillis sur lui le représen-
tent comme un homme violent et vindica-
tif.

M. le greffier donne leclure de l'acte d'ac-
cusation. Les faits énoncés dans ce docu-
ment sont suffisaninieiitiiris en lumière par
l'interrogatoire qu'on va lire.

L'INTERBOSATOIBE
I). — Vous vous appelez Altain Henri-Louis,

vous êtes né à Paris, on 1870, vous êtes donc
âgé de 24 ans: vous exereez la profession de
valet de chambre, niais vous avez été entre
temps jardinier chez M. Moiroud, chemin des
Gulattes. Vous avez été obligé de quitter cet
emploi parce que vous découchiez fréquem-
ment?

Tt. — Oui, mon président.
ï). — Vous avez été engagé à Paris au i54-

régiment d'infanterie. Après votre libération,
le 24 mai 1893, vous êtes entré chez M. Ou-
vra rd. comme valet de chambre. Vous aviez
été précédemment au servicede ce M. Ouvrard,
qui vous affectlonnail beaucoup. Votre ancien
maître dit avoir été péniblement surpris à vo^
tre retour dans son logis de constater que
vous étiez devenu arrogant, indiscipliné. Vous
vous vantiez de bonnes fortunes innombrables.
H vous congédia.

D, — Je suis parti de ma propre initiative.
K. — Etant à Bergerac, chez M. Ouvrard-

Canon, vous, avez été l'amant d'Honorine Fo-
rest, sa gouvernante?

K. — Oui, monsieur le.président, M. Ouvrard
n'était pas un palron, c'était un ami pour moi,
Il s'est rendu conpabL de plusieurs avorle-
menls sur la personne de la tille Forest, notre
maîlresse commune. J'ai refusé de me prêter à
ces compromissions. Voilà pourquoi aujour-
d'hui ilcherche à me faire condamner.

D. — Il est fâcheux que vous ne puissiez
étayer vos dires sur aucune preuve sérieuse.
L'accusation que vous portez est trop giaye
pour que ta justice se contente de Votre parole.

R. — C'est pourtant la vérité exacte.
D. — Arrivons au l'ail qui motive votre com-

parution devant MM. les jurés. Vous étiez
atrocement jaloux de Marie Despalle, avec
laquelle vous aviez entretenu des relations in-
times pendant sept mois, et vous le reconnais-
sez vous-même, elle ne vous donnait pourtant
pas de motifs suffisants de jalousie?

R. — Un jour, je l'ai rencontrée avec un
jeune homme et je l'ai frappée au visage, mais
nous avons fait la paix.

D. — Marie Despalle était lassée de vos, assi-
duités et voulait se débarrasser de vous, par-
ce que vous étiez sans place et que, loin de
chercher un emploi, vous paraissiez vous
complaire dans l'inaction. Elle est allée conter
au commissariat de police que vous, l'obsé-
diez ?

R. — Ma maîtresse cherchait, par tous lés
moyens possibles, à m'attirer chez elle. Un
jour, elle me rencontra et jdisstt dans ta poche
de mon gilet la clef de sa chambre.

D. — Vous vous êtes rendu à ce rendez-
vous ?

R. — Oui. C'est ce jour-là que j'ai trouvé,
chez ma maîtresse, vin homme que j !ai su plus
tard être un agent.

D. — Vous avez fait une scène violente,
vous avez causé dans la maison un séandale
tel, que les gar.dens de la paix ont dû vous
conduire au commissariat.

Racontez à MM. tes jures ce qui s'est passe
dans la nuit du crime.

U SCÈNE DO CRIME
II. — Le 12 avril, vers n heures du soir, j'ai

rencontré Marie Despallesrue Portdu-Temple.
Elle insista pour me faire monter dans sa
chambre et pour mon. malheur je me laissai
convaincre.

D. — C'est étrange. Marie Despalle, que
vous menaciez constamment do mort avait de j
vous une peur effroyable. Pour quel motif te-
nait-elle à ce que vous ta suiviez chez elle ?

R. — C'était pour prendre mon linge et quel-
ques paires de chaussettes qu'elle m'avait don-
nées. I

D. — Vous n'avez jamais parlé de cela à,
l'instruction. '

A 10 h. 3/4 du soir, une voisine veut aller au
cabinet d'aisance, elle trouve la porte fermée
intérieurement. Au bout d'un quart d'heure,
deuxième visite dans les mêmes conditions! '
Enfin, le mari, M. Jouberl, se rend à son tour
dans cet endroit. !

Il frappa et menaça d'aller quérir desagents.
Une voix d'homme répondit. Quelques instants
après, on vit sortir de là uu homme étranger à
la maison. Etait-ce vous Allain ?

R. — Non, M. le président, je sais où sont !
les cabinets, mais je ne les ai Jamais utilisés.

D. C'est incompréhensible. Vous ne parlici- i
pez donc pas aux faiblesses communes â l'hu-
manité ? Dites plutôt que vous étiez là guet-
tant votre victime. C'est vous qui lui avez fait
pousser ce cri déchirant dont parle un léinoi».
C'était votre victime que vous assassiniez 1

R. — Après avoir eu des relations avec Ma-
rie, je voulais m'en aller Elle, se mil à crier : j
« M. Pierre, à mon secours ! Allain a un revol-
ver !»

D. — Vous lui avez tiré cinq coups de revol-
ver dans le ventre, dans la poitrine, dans l'é-
paule, dans la nuque et derrière la tête.

R. —- Lorsque ma maîlresse esl venue vers
la fenêtre, elle s'est penchée et a pu tomber, je !
ne l'ai pas jetée par la fenêtre.

D. — C'est faux. Vous l'avez ahevée, puis
froidement vous l'avez soulevée et jetée par ta
fenêtre, au momenloù elle poussait un cri dé-
chb'ant.

Elle est venue s'abattre sur le pavé de la
rue : elle était tellement défigurée que « l'œil
même d'un père l'aurait méconnue ». Pourquoi
avez-vous joué la comédie, lors de votre con-
frontation avec votre victime ?

R. - Parce que je l'aimais I
D. — Arrivons à un autre ordre d'idées.

Vous êtes accusé d'avoir assassiné Marie Des-
palles avec préméditation. La preuve, c'est que
vous avez acheté un revolver au grand Bazar,
avec l'idée bien arrêtée de vous en servir pour '
luer votre maîtresse sur laquelle vous avez
maintes fois fait des tentatives de strangula-
tion ; la preuve c'est que vous vous cachiez
constamment à des heures inusitées dans les
:abinets d'aisance.

L'accusé, au lieu de répondre à la ques-
tion, se perd dans de explications qui ne
tiennent pas debout et qui sont en contra-
diction avec ses précédents , interroga-
toires.

Son attitude cynique a produit ia plus
mauvaise impression.

A la demande d'un des jurés, M. le pré-
sident fournit des détails sur les dimen-
sions, delà fenêtre par où a été pecipitée
la victime.

L'audience èsl suspendue et renvoyée à
1 h. 45,

Audience de l'après-midi

A deux heures l'audience est reprise
pour

.L'AUDITION DES TÉM0IN.S
Léon Cardon, employé de commerce, J8, rue

St-Pierrc, passait à 3 heures du matin, rue
Porl-du-Temple, lorsqu'il entendit appeler « au
secours » et vil tomber une femme du 4' étage.
Quant il voulut la relever, la malheureuse
était morle.

Michallon Jeanne, couluricre, 7, rue Port-du-
Templc, est une amie (ie Marie Despalle; elle
n'a connu qu'un aman! à la viclime et cet

I amant était Allain.
Elle constate que-Marie nourrissait Allain et

qu'elle voulait ronipre avec lui.
Le témoin déclare en outre que Marie avait

peur de son amant qui la fruppail fréquem-
ment.

Colorabel, serrurier, rue Porl-du-Temple,
beau-frère de la victime, dit que depuis trois
ans il était brouillé avec elle. Ayant appris
qu'elle élail menacée de mort, il lui demanda
quelques explications : elle lui déclara qu'un
voisin voulail l'assassiner, et lui montra les
é.chymoses donl son bras et son cou étaient
couverts. Le témoin eût, au café de la Patrie,
une entrevue avec l'accusé qui lui avoua avoir
l'intention de tuer Marie Despalle.

Allain lui promit de ne plus mettre les pieds
chez elle.

M. Polley, commissaire de police, a trouvé
Marie Despalle, à cinq heures du matin, éten-
due dans la rue, au .milieu d'une mare desang;
il Pa fait remonter dans sa chambre. Le magis-
trat raconte le premier interrogatoire qu'il a
fait subir à l'assassin et d'oii il résulte que
l'accusé a avoué avoir jeté sa victime dans la
rué, après lui avoir tire cinq coups du revol-
ver qu'il tenait à la main.

Allain, interpellé, nie avoir jeté sa maîtresse
par la fenêtre.

... Le commissaire de police estime que ta fe-
iiêtre était trop élroile pour qu'une chiite acci-
dentelle pût se produire. Il a, examiné le lit
qui était froissé, puisque le corps de Marie y
était placé, mais il aflirme que la version d'Al-
lain, disant s'être couché aux côtés de la fille
Despalle esl absolument fausse.

M. Follty explique l'incident Favre, ex-agent
de son commissariat, qui a payé, par une 'ré-
vocation, .l'imprudence qu'il a eue d'accompa-
gner Marie Despalle à son logis. C'est pour
servir (l'épouvantait à Allain que l'agent Favre
à consenti à se rendre au domicile de la victi-
me. « Cet agent, dit M, Follèy, n'avail pas des
mœurs dissolues; c'était un bon serviteur, ma-
rié et père de famille, que je regrette. »

M. t'avo. at général lit la déposition de l'agent
Favre, où il est dit que l'accusé a fermé la
porte de la chambre en criant : « Marie, si tu
n'es pas en bas dans cinq minutes, je inels le
feu à ta chambre ».

Adolphe Juppei, 45 ans, sous-inspecteur de
la Sûreté, a été chargé de recueillir des rensei-
gnements sur Allain. Ceux qu'il a obtenus re-
présentent l'accusé comme n'élant pas de bon-
nes mœurs. , ;.

Jeanne Mtchalon, rappelée, dit que la-victi-
me a été menacée d'une hache par l'inculpé,

Joseph Bochct, 35 ans, garçon d'hôtel,. a reçu
les confidences de Marie Despalle qui lui a
avoué avoir une peur atroce de l'accusé qni la
menaçait constam_ient.de mort.

Jean-Baptiste . Clerc, revendeur, habite la
maison où. a eu lieu, le crime; il a entendu des
appels réitérés de : « Au secours! »; il a été
témoin de la scène violente qui s'est passée le
12 avril entre la victime et son amant.

Martin Beyle, jardinier, a eu à son service
Allain, dont il aurait été très satisfait, s'il
n'eût découché fréquemment.

M"" J oubert affirme que l'individu qui s'était
enfermé dans les cabinets est bien Allain. ,

Le président fait lever l'accusé :
— M"" Jouberl, dit-il. le reconnaissez-vous ?
— Oui, M. le président! répond énergique-

ment le témoin. /Profonde sensation).
M"° Ga!le3' a vu la victime se cramponner

pendant deux ou trois minutes à la fenêtre,
puis s'abattre sur la chaussée. Au moment de
cette terrible chiite, Marie Despalle poussa
deux cris déchirants.;

Pierre Genevois, garçon restaurant, était lo-
cataire de Marie Despalle. Dans la nuit du 4 au
5 juin, celle du crime, il a été réveillé par les
cris de : (( Pierre, à mon secours! »

J'ai entendu à ce moment; dil-il,4 ou 5 coups
de revolver, j'ai eu peur et j'ai appelé aussi :
« Au secours! » J'ai entendu la chute d'un corps
dans ta rue; ensuite j'ai vu les gardiens de la
paix arrêter l'assassin. Je 'constate qu'en ren-
trant à 3 heures dû malin, je n'ai entendu au-
cun bruit dans la chambre de Marie.

Hermann Maréchal, hôtelier, dit qu'il a en-
tendu des sons plaintifs, des coups _e revol-
ver et la chute d'un corps.

« Je réveillai aussitôt ma mère et nra femme
et leur dis : « On assassine la blanchisseuse;
c'est sans doute Louis qui a fait le coup! »

Marie Duvernôy, employée"à l'hôtel du Berry
a vu tomber la tille Despalle, elle a engage
Allain a cesser toutes relations avec Marié; ce
dernier a répondu :« Celte fille passera par
mes mains, vous ne savez pas tout ».

Théodore Dupin habitait l'hôtel dti Berry;
dans la nuit du 3 au 4 juin il a été réveillé par
un coup de feu et par les cris : « Jeanne, j'ai
reçu un coup de revolver, et personne ne vient
à mon secours ! »

— Il a vu, dit-il, une femme échevelée, cris-
pée à la, fenêtre, puis un homme, la cigarette
aux lèvres, la soxfiever et la jeter dans le vide,
en disant :« Tiens, s...,, tu ne me feras plus
souffrir! ». — (Profonde sensation).

M. Henri Coutagne, médecin au rapport, a
fait les constatations et a pratiqué l'autopsie
de la viclime qui avait reçu trois coups de re.
volver; un dans le ventre, un autre dans l'hu-
mérus. Des lésions se présentaient nombreuses
sur la tête complètement broyée. Ces fractures
ont amené la mort tandis qne les coups de re-
volver n'ont pas occasionné des blessures mor-
telles.

L'honorable docteur dit que sur les jambes,
vers les mollets, il a constaté des ecchymoses
(jui tendraient à prouver que la victime à été
jetée par la fenêtre alors qii'elle était encore
bien vivante.

L'audition des témoins est terminée.
L'audience est suspendue à 4 h. 1/2.

Reprise de l'audience

LE RÉQUISITOIRE
En commençant ses réquisitions, M. Thé-

vard rappelle les dépositions particulière-
ment émouvantes qui ont terminé l'audition
des témoins.

Vous avez à vous demander, dit-il, si Allain
a prémédité son crime.

Je n'hésite pas à répondre avec force :
« Oui ». Si vous abondez dans mon sens, vous
aurez à condamner cet homme et la condam-
nation que l'accusé encourt, c'est la mort !

Très sobrement, l'organe du ministère
public retrace la scène de la strangulation,
confirmée par plusieurs témoignages,et fait
un récit saisissant du crime :

— Vous avez tué celte femme, Allain, pour-,
quoi ? Je vais vous le dire.

Vous avez tué cette femme par vengeance,
parce qu'elle vous avait quitté 1

Vous, te bourreau des cœurs, furieux de cet
échec que vous ne pardonnez pas, vous nour-
rissez, dès ce jour, une haine mortelle.

Vous invoquez la jalousie pour atténuer vo-
tre forfait épouvantable. Vous ne le pouvez
pas.

Vous n'avez pas tué celle femme pour vous
soustraire h ses obsessions. Vous avez mérité i
le châtiment suprême.

_ Messieurs les jurés, il faut venger la vie- !
tune en punissant son bourreau. Vous pro- '
noncerez la peine capitale contre cet assassin
pu a tue, iroidement, cyniquement, H a été
sourd à la pitié; vous aussi, vous resterez
>ourds aux sollicitations du défenseur : vous i
l»rononcercz la peine de mort!

Pendant le réquisitoire, l'accusé reste im- '
passible, et la péroraison si émouvante de
VI. I avocat général ne parvient pas à pro-
liure une impression appréciable sur son
visage glabre.

LA PLAIDOIRIE
M

e
 Rouche s'attache à représenter soin

nient aux jurés, comme ua ouvrier honnête

cl laborieux,, qui est devenu m*, ,
jalousie. Il a comiuîs un^"f «Hrior, -pa-

ct non un vulgair^ assassinai pa8fl^-i
Allain, affirme le (iêfe-J. "

que ld justice ptudi r ^ e,u'' «f »e menri,;,-
meurtrier q ,.,0 Vou &%t ? , ' -i-s ' K«l«>nent u ,

11 est sept heures moins n«cd~Mi_, •
quand les' jurés wSSK^W.ffite»
eues délibérations ; ils (.„ '1™.^ da

bout de quinze initiales'; aimorl-m i au

i dief suivant, que l'accusé entend avec *W-
passilulilé .- Sur la. première question < '*"•"
a la majorité; sur la deuxième qWéstiof'

i oui, a la majorité. i"^uon_-

A la majorité, il existe des Circônsta^„
atténuantes en faveur de l'accusé. '

La Couvcondamne Louis Allain aux t-_
vaux forcés à .perpétuité.. '

L'audience est levée à sept heures
quart. " w

La foule s'écoule lentement, commonlint
I le verdict du jury et l'arrêt de la Cour.

'' '.- --...-.
 J

\'l>, ''
—--— ''«—Msaj^aw_-___— ....

QUATRE VICTIMES
Une dépêche de notre correspondant

particulier de Bourg -Argenlal nous
annonce qu'un terrible incendie a éclaté
dans cette localité.

Il y aurait quatre victimes.
A demain des détails.

-—"- --- '•' , '__8gi_a__-— ; .-.——_____

m TâfviPQf,i,Em
Chàteau-Creux,i 24 novembre.

.Une machine en manoeuvre à là ^,,3
Château-Creux (Loire), a tamponné hier
un train de .'marchandises.

Le choc a été terrible. 
Le mécanicien, Dornon, âgé de 96 ans

a été précipité sons les roues de la ma-
chine et a eu le crâne fracturé.

Son état est désespéré.

 .-——-__a_aa__^gi_B_.i___i..iM-... ,——___,'

Chronique Agricole

BOHSERWATIOII ET TRaSSPORT DES SOIS BESïiKS l
LR È1U1ÎÏPÙMTIÛN CE LA TCffi

Nous avons dit, en temps opportun, f im-
portance capitale qu'offrait, pour le vigne
ron, le choix des ceps de sa vigne qui de-
vaient, à l'exclusion des autres, lui fournir
le bois pour ses greffages. Ce n'est, il faut
en être bien convaincu, que par une sélec-
tion rigoureuse et soutenue que l'on par-
viendra à obtenir des vignobles d'une ferti-
lité constante et d'une qualité supérieure.
D'ailleurs, cette pratique ne demande qu'un
peu d'attention, et, tout viticulteur soucieux
de ses intérêts, n'aura garde de la né-
—iio'er._, L1 _ VT-V_ ^.__J_

Mais nous voici revenu dans la saison
des frimas, et, sous l'influence des premiè-
res gelées, la vigne s'est dépouillée de son
feuillage, et montre aujourd'hui sa char-
pente dénudée. Les bois sont aoutés autant
qu'ils peuvent l'être, et dans la région mé-
ridionale on se prépare dès maintenant à
tailler, opération qui a plus d'importance
qu'on ne lui en accordegénôralement. On sait
que la taille est. au contraire, retardée jus-
qu'après les gros froids de l'hiver dans les
régions du Centre et de l'Est.

Nous reviendrons, au moment voulu, sur
cette opération et notre causerie de ce jour
sera uniquement consacrée à la conserva-
tion et au transport des bois coupés qui
doivent servir à la confection des greffes,
soit comme porte-greffes soit comme gref-
fons, ou simplement à la formation de bou-

tures.
On peut regarder comme offrant les plus

grandes chances de réussite les boutures
taillées seulement au moment niême de
leur emploi. A ce point de vue, les sar-
ments qui ont voyagé se trouvent dans des
conditions récites d'infériorité par rapport
à ceux récoltés sur place; Comme, néan-
moins, il est souvent nécessaire d'avoir re-
cours à des boutures venues de dehors, et
que l'on se trouvé souvèrit aussi dans la Si-
tuation de pouvoir en vendre, nous croyons
utile de rappeler les soins dont leur em-
ballage doit être l'objet et les précautions

à prendre à leur arrivée.
Il faudrait, pour obtenir une conservation

parfaite des sarments «Y transporter, les
mettre dans des conditions telles qu'ils ne
puissent ni dessécher ni absorberplus d'eau

qu'ils n'en renferment normalement.

L'excès d'eau détermine tantôt (si la
température est suffisante) la poussée anti-
cipée des bourgeons, tantôt la décomposi-
tion des matières qui ont servi à l'enihal-
lago et celle des bois ; la dessication fait
périr la bouture en lui enlevant son eau de

végétation.
Pour les envois qui doivent voyager un

mois ou plus, comme ceux qui sont expé-
diés d'un continent à l'autre, les emballages

dans la terre franche, presque sèche, ne
contenant pas plus de 16 pour 100 l'eau et
renfermée dans des caisses bien jointes,
doublées de toile cirée ou de fort papier
huilé, réalisent à peu près toutes les condi-
tions voulues. Mais ce mode d'embaUag8

no peut être utilisé couramment, car il B.SJ
beaucoup trop lourd.

Lorsque les sarments ne doivent aller
qu'à do faibles distances, on peut se con-
tenter de les mettre dans un grand capu-
chon en paille, après en avoir enveloppé'*
base avec de la mousse légèrement hu-

mide.
Pour des expéditions plus lointaines, lcs

bottes de boutures seront entourées com-
plètement de mousse ou de foin à peu pr(js

sec, puis d'une seconde enveloppe do paille
sèche ; le tout sera enfermé dans dos cais-
ses bien fermées que l'on aura avantage de
doubler Intérieurement de papier huile- _

A l'arrivée de l'envoi, les boutures **
vent être mises à tremper pendant un j°°

ou deux dans l'eau, Ou bien Ce qui Vfjp
mieux, couchées dans du sable très lége* *

ment humide. , .^
Lorsque l'on se trouve dans la «éces»

de garder les boutures quelque temps,ava-
de les mettre en place, le meilleur m"-.e -
de les conserver en bon état, consiste a
enterrer dans un tas dé sable établi a
un cellier ou dans un local analogue, v"'^
on doit les faire utiliser peu de temps »!
la récole, il suffit d'en plonger la pa"

10

féricure dans l'eau. y. .:>-on(.
Voyons maintenant quels soins o>. b .

les sarments destinés à servir de h

fons. ggà
L'expérience a démontré que, Pm*Lgè, i'

rcr le succès des opérations de srre p,

faut que la végétation du ?' sf^.
Qon

, %
retard sur celle du suiet , de cçUe^ ^
soudure peut s'opérer enpar.ue.ft* .
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ailles soient assez développées pour j

^ier Se dessécher le greffon par leur;
r,S „«niratioû. H importe, par conséquent, ;

récolter les sarments ; qui doivent servir j

i «-clTons, avant qu'aucun mouvement de.
d°ve ait commencé à se manifester;.* la,

fa nécessité de les conserver jusqu a l epo-j

Tu deidus ïTempêcher d'entrer en végé-j

o,.ion l'our arriver au but, on peut les pla-,

ros 'conditions pour la bonne conserva- :

.-, n des greffons sont les mêmes que celles

•Idiauôes plus haut pour les boutures ; on
ï qréuuis

l
par paquets de cinquante ou de;

ïïn- dans les celliers ou des hangars fer-

lés 'où la température demeure assez bas-

se et les recouvrir de sable presque sec

On fait alternativement une couche de sa- ;

.hic puis une couche de bottes de sarments
et on recouvre le tout d'une couche de sa-

ble de trente ou quarante centimètres. _
Il existe un autre moyen de conservation

aui
 consiste à placer debout les paquets

Hais une tranchée, de i mètre ou i m.5o de ;
nrofondeur. sous un hangar^ ou au pied

d'un mur élevé à l'exposition du nord. Les ;

sarments sont ensuite recouverts de sable,

nuis de terre.
Mais comme des accidents peuvent se ,

nroduire pendant le cours de la conserva-
rion et la rendre imparfaite, il importe de!

"voir distinguer, avant de commencer le

weffage, les bons sarments de ceux qui ont ;

oerdu leur vitalité. Pour cela les moyens ;

suivants peuvent être employés : si en fai-

sant une coupe dans le sarment on voit que ;
la couche verte située sous l'écorce est des. j

séchée ou qu'elle a noirci, on peut être as- ,

sure qu'il a perdu sa vitalité : mais la réci- j

proque n'est pas toujours vraie, et des sar-

ments restés verts demeurent parfois en- ;

dormis. , . '
Dans ce cas, pour juger de la qualité des ;

bois, le mieux est d'en placer quelques-uns,

pris au hasard au milieu des paquets, dans ;

un vase d'eau, et de les soumettre pendant

plusieurs jours à une douce température, bi

les bourgeons se gonflent et s'ouvrent, ou

si l'on voit l'eau perler sur une coupe faite

à l'extrémité des sarments, on peut être

assuré de la bonne conservation des bois.

Quant à l'expédition des sarments-gref-

fons, elle se fera comme il a été dit pour les

boutures.
Telles sont les précautions — peu com-

pliquées comme on voit — qu'il importe de

prendre pour éviter au moment du greffage

de désagréables surprises.

UN AGRICUIAEUR.

BOURSE DE LYON (SOIE)
3 o/o 102.02 ; Extérieure 72.37 ; Italien

84.2a ; Crédit Lyonnais jy^.'ij ; Banque Ot-
tomane 670.62 ; Autrichiens ; Lom-
bards ; Nord-Espagne iaS. . ; Sara-
gdssc 175

Bulletin Météorologique (5 h. soir) !

Hier, temps beau et sec dans l'après- j
midi. Brumeux le matin et le soir.

La baisse barométrique continue sur le \
Sud de la France et l'Espagne, où le baro-
mètre est voisin de j6o m ]m. De hautes pres-
sions persistent sur lamerdu Nord(yja m/m)
et la Russie (7 y 5 mp) :

Sur nos régions, le temps est assez beau
et au froid.

Hier, à Lyon : hauteur barométri- \
que à (} heures du soir, j65 m/ ra. Pluie
depuis aÇ heures, o?") 1». |

Températures extrêmes : à l'ombre rhini-
mum+o.a maximum A- 6°; à l'air libre
minimum, 3°y maximum, 6°.

Prévision : Temps assez beau.

Nominations militaires

Le général Robillard est nommé au corn- :
mandement de la 28e division d'infanterie à
Çhambéry. j !

Le général Leroy, disponible, est nommé
au commaudemeut delaSi" brigade dïafan- :
terie à Lyon.

M. Grand, garde d'artillerie à la direction
de Lyon, est nommé garde dé deuxième
classe.

Après l'acquittement

 Le nommé Morin, acquitté, vendredi, par
la Cour d'assises lu Rhône, du chef dW:
trages au président de la République, a re-
joint, aujourd'hui son régiment.

11 faisait partie du contingent appelé sous
les drapeaux il y a quelques jours.

Les jurés, après lotir verdict, avaient fait
en sa faveur une collecte qui avait produit
7fr. 5o. ,  :': -

Cette somme a été remise au jeune sol-
dat à son arrivée à la caserne, à titre d'ar-
gent de poche.

Le procès Coqueiin

A l'un ah imité, l'assemblée générale des -
sociétaires de la Comédie- Française, a dé-r
C)(Ié, hier, d'engager' contre M. CoqUelin

«ne action judiciaire.

Les voleurs de Sainte-Blandine

, La police vient enfin de mettre la main
sur trois individus qui semblent avoir jolie !

ûansles vols récents de l'église Ste-Blan-
«Mae un rôle important.

Cette arrestation opérée hier dans le 1

quartier Pcrrache, grâce aux indications :
rtun des complices, permettra, nous l'esoé- 1
rons, de retrouver, s'il y en à. les ,ttS :

membres de celte bande de inalfaitcm-s

.. , Ban .uet de l'Harmonie lyonnaise
Si l'harmonie était lnnn.v A ' .

nous la retrouverions au mihV
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 tteweuse occasion d'y revenir

Hommage à Meissonnier -
Aujourd'hui dimanche, à doux heures et

demie, aura lieu à Poissy, sur.la place de ,
l'Eglise, l'inauguration de la statue élevée '.

'.M auteur de 18.14 pav la municipalité de
la ville où il a passé une partie de sa vie et
par ses admirateurs.

Son fils, Charles Meissonnier, assistera à
la cérémonie au cours de laquelle le minis-'
tre de l'instruction publique et des beaux- 1
arts prononcera un discours.

Alexandre Dumas llls, légèrement souf-
frant, ne pourra y prendre la parole, comme
il en avait eu tout d'abord l'intention.

Adjudication

Il sera procédé, le samedi 10 décembre, à ;
2 heures, à l'Hôtel de Ville, à l'adjudication j
dos matériaux d'emballage, des matières et j •
objets d'exploitation et combustibles à 
fournir au Magasin général de Lyon,pen-i
dant les années 1895, 1896 et 1897.

 FÂÏTS~I)U~JÛUf.
^ Accident mortel. — Samedi, à une heure de !

l'après-midi, un accident mortel est arrivé au !
numéro 25, du quai d'Herbouvillo.

Pour réparer cet immeuble, on a établi sur
son toil un treuil qui monte les matériaux né-
cessaires à sa reconstruction.

Un manœuvre, âgé de 26 ans, était occupé, ;
sur te trottoir longeant le quai, à recevoir les '<
remblais et les matériaux contenus dans un;
panier, lorsque le récipient s'est renversé et
tes débris, parmi lesquels il y avait de grosses
pierres, sont venus tomber sur la tète du
malheureux manœuvre, qui a eu le crâne Ira- j
cassé.

Tin médecin appelé aussitôt, l'a fait conduire ;
à l'Hôlel-Dieu, où son état a paru désespéré, j

Accident de bicyclette. — Le jeune Thomas, j
étudiant en médecine, pédalant à grande allure, ;
a heurté, à la descente du pont balayette, un
passant qui n'a pas eu de mal, mais le choc i
fut assez violent pour précipiter le bieyeliste '
da haut de sa machine.

Dans sa chute, il s'est luxé le bras gauche. •
Après avoir reçu les soins du pharmacien de la
place des Cordeliers, il a pu continuer sa
roule.

Vol nocturne. — Un marchand de moulons :
d'undépartementdumidi, venu à Lyon pour ses [
affaires, a eu la faiblesse, après un dîner trop ;
copieux, de s'égarer dans un garni borgne si- ;
tue. derrière les Voûtes de Perrache. Pendant
son sommeil, son portefeuille contenant 2.800 !
francs en billets de banque, lui a été enlevé.

A nos lecteurs
Il nous semble à propos d'appeler Pat- ;

tenlion sur un produit spécial qui se recom- ]
mande aux personnes sujettes aux affec-
tions des bronches et du larynx si commu-
nes dans nos régions.

Le Gdiacol Degoulet est véritablement
précieux pour garantir contre les funestes
effets des brouillards et du froid. Ce bon-
bon médicamenteux calme très bien la
toux, fait disparaître l'oppression, soulage
le catarrhe tout en parfumant l'haleine et
assainit les voies respiratoires en y intro-
duisant, par inhalation, son action antisep-
tique. ,

Dans toutes pharmacies. Dépôt général :
Ancienne Pharmacie Lardet, place des
Jacobins, r,Lron.

GHAB LY ! Hors Concours Exp»" Un11" LJ0I1 1834

Huiïe vierge de Foie de SVIorué fraîche,
naturelle, pure. Pharm. Nouvelle, Lyon-
Saint-Paul.

CABINEÎHÎiËNTArRE,
F. CROOZET. .Cliiriirgien-Dentiste

.21, Place de la Croix- Housse, 21

Cautérisation des Caries dentaires évi-
tant toutes extractions. — Spécialité de
Poses de Dents sans crochets ni Extrac-
tion de Racines.

Toutes les pièces sortant de la Maison
sont garanties 10 arts sur facture.

CONSULTATION DE 9 HEU3ES A MIDI ET 2 A 5 HEURES

TOPIQUE FRANÇAIS contre douleurs,
points de côté-, bronchites, oppression. —
Pharmacie Nouvelle, Lyon-Sainl-Paul et
principales pharmacies.

IJHYjirjl Anémie, dyspepsie, goutte, rhuma-
il'JlJll tisme,gravelle,eczéina,asthme,etc. |

MiUNmS^iyEBSES ,
Nous insérons, sous ce titre, toutes lès com-

immications qui peuvent intéresser le public,
-si.tis distinction de parti ni d'opinion.

— La Linotte. —Littéraire, artistique et ami-
cale.

Ce soir, de 7 à n heures au Nid, 1, rue Plé-
ney, soirée intime. — . Tombola.

. —____g__~», : ! |

»/§i_é__îF^.c_iEa:Ê_ s

Cours commerciaux. — Paris, 24 novembre
1894, — Colza : courant 40.50 à ..... décern-
ée. 75 à 4".. ., i- premiers 40.75 à i". 25, i de
mars 11 . . . à . . . . ./tendance soutenue.

Lin : courant 51 ..... à déc. 49.75 à 50.. . ,
i premiers 4-7. *75 à 48.,., 4 de mars 48. . à '
48 50 Tendance soutenue.

Sucre: courant 20.50 à .. . . . ,déc. 20.37 à .... .
4 premiers 20.87 à 4 mars 27.25 à .....
i mai 27 .."7 à , Tendance lourde.

Le Havre. — Café (cote oilioielle), novem-
bre 10 h. 91..., niidi, 91.25 Tendance
soutenue. ; j

Lyon-GÙHIétlère. — Marché aux fourrages
du a4 novembre.

Foin, 1" choix, les 100 lui. '8. . . à 8.50 ; ordi- j
naire, de 7.. à 7.25 — Luzerne nouvelle ch.
!.. . à 7.50 ; ordinaire, 6.25 à 0 50. — Paille de \
seigle, 3.25 à 4... ; de froment, 3.2S à 4,.. ; |
d'avoine, 3.10 à 3.25.

Droits d'octroi non compris.
Issues. — Son, les 100 kil. de 7... à 7.50. — !

Pleurages, de 10.50 à 12.25
Rendues à Lyon.

S" ÉDITION

DÉPARTEMENTS;;
RHOME

Villefranohe. — Instruction primaire. — M"" :

Itichcr née Ghaix, institutrice adjointe sta- ! i
giaire h Quincié, est nomm'-e en la même qua-
lité à l'école publique des tilles de Vaux en
remplacement de Mlle Ouillol.

Mlle Stortz, actuellement a Lancié, est nom-
mée institutrice adjointe stagiaire à l'école de
lilles clc Quincié, cn remplacement de Mme
lUther.

ÎMlle Guillot, actuellement à Vaux est nom-
mée institutrice adjointe stagiaire a l'école pu-
blique de fille clc Lancié en remplacement de
Mlle Stortz. ' '  ]

Givors. — Récompenses honorifiques. — Nous !
apprenons avec plaisir que divers instilulcurs
et institutrices ont eu des récompenses à Poe- j
c.asion de l'iîxposilon de Lyon ; i-e sont :

M. lïymard, directeur de l'école du Centre,
une médaille d'or et une médaille d'argent pour
travail personnel ;

M. Vert, directeur de l'école du Canal, une
médaille d'or ;

Mlle Clairon, directrice de l'école du Centre,
une médaille, d'or et une menlion honorable,
pour les travaux de couture.

Mlle Etienne, directrice de l'école maternelle
du Canal, une mention honorable.

— Cirque. — Mme Anne Maria, directrice du
cirque installé sur la place, offre aujourd'hui à
8 h. du soir, une grande représentation avec
exercices variés.

La soirée sera terminée par une pantomime, \
Le Tour du Monde,exécuté par toute la troupe.

L'Arbresle. — Monnaies brteces. — Demie- ;
renient, un débiteur ayant remis à son créan- i
cier une pièce d'or de 20 francs pour se libérer
envers lui, ce dernier croyant la pièce fausse, i
la brisa et en rendit les morceaux à l'autre.

Or, la pièce, expertisée, était bonne, et, sur \
la plainte de son propriétaire, le juge de paix |
a condamné le briseur de monnaie à payer,
contre remise des morceaux qu'il avait -faits, la
somme de 20 franes, plus 2 francs à tilre d'in-
demnité, plus les frais de justice.

Régniè. — Obsèques. — Lundi dernier, ont
eu lieu à Rég-nié tes funérailles du regretté
adjoint au maire, le sympathique M. Trichard.

Une foule nombreuse suivait le convoi et de
nombreuses et forl belles couronnes couvraient
le cercueil.

Les honneurs étaient rendus par la compa-
gnie des sapeurs-pompiers dont le défunl était
le vice-président.

M. Trichard était très estimé de ses conci-
toyens, tant pour la droiture de son caractère,
que pour sa bienveillance habituelle.

Nous présentons à sa famille ép.lorée toutes
nos condoléances.

— llécompense à. l'Exposition. — Nous som-
mes heureux de signaler au nombre des, per-
sonnes récompensées à l'Exposition univer- ;
selle de Lyon. M. Kuet, noire sympathique !
instituteur, nui a obtenu une médaille djor
pour les travaux de ses élèves.

C'est grâce à ses soins et à ses efforts et sur- 1
tout à la collaboration de ses deux adjoints ;
MM. Carrie et Mombon, qui ont mis tout leur j
zèle et leur dévouement a le suppléer pendant
la longue el douloureuse maladie dont il a eu I
à souffiii- l'année dernière, que son école a ob- :

tenu celle liante récompense.
Aussi adressons-nous à M. Ruet et à ses

deux adjoints nos plus sincères salutations.

Belleville. ~- Vol. — Le nommé Ahert, plâ- ;;
trier, demeurant à Odenas, a été victime ven- !
dredi. d'un vol de linge d'une valeur de :5o à \
200 francs. La gendarmerie esl sur les ti-aeesdu
coupable.

— Nécrologie. — Samedi, à 1 heur;c 1/2, ont '
eu lieu les obsèques de M. Moreau, père de M. 1
Edouard Moreau, président du syndicat des
vins.

Près de mille personnes, parmi lesquelles on i
remarquait toutes los notabilités delà ville, ;
ont accompagné le défunt à sa dernière de- j
meure. I

Nous adressons à la famille nos sentiments !
de condoléances.

LOIRE
Saint-Etienne.-- M. Colin à Paris. — M. Colin, ;

préfet do ta Loire, est toujours à Paris. Mais, ;
nous croyons que sa présence y est plulôt mo- :
tivée par les affaires de Toulouse que celles
de Saint-Etienne. C'est lundi, en effet, que les
débats du pro es relatif aux scandales de Tou^
louse doivent commencer. M. Cohn, dont le
nom a été prononcé au cours de l'instruction,
a dû aller, à ce sujet, quérir des instructions
spéciales à Paris.

— Conférence Chailley-Berl. — M. Chailley-
Bert" a fait, à la Chambre de commerce, une
conférence, très goûtée, sur le régime colonial.
Une assistance d élite composait l'auditoire.

— Renversé par une voilure. — Vendredi soir,
à 6 h. 20, le nommé Pierre Brialon, 27 ans,
teinturier, demeurant place Graiige-de-l'CEu-
vre, a été renversé par un Gar-Ripert. Rrialon
a été légèrement blessé à l'épaule droite.

— Les petits vols. — Une couverture en co-
ton blanc a été volée au faubourg de la Croix,
dans le pré du sieur Antoine Ray'mônd.

— Obsèques de M. Nicolas. — Hier matin,
ont eu lieu les obsèques de. M. Nicolas, l'infor-
tuné professeur d'agriculture, qui a élé assas-
siné à Bône (Algérie).

Le deuil était conduit par M. Anloni Baral-
lon. Derrière le cercueil suivait une foule
nombreuse, composée en majeure partie des
notabilités et des principaux fabricants de

 Saint-Etienne. . ,
Dans le cortège, on remarquait plusieurs per-

sonnes venues de Lyon, où M. Nicolas comp-
tait des parents el de nombreux amis.

Roanne. — -Chambre de Commerce. — Le
Journal Officiel publie un décret portant de
neuf à douze le nombre des membres de la
Chambre de Commerce de Roanne.

Rjve-de-Gler. — Tamponnemenit . sur le
•P.-L.-M. — Samedi malin, vers 4 heures et
demie, un grave accident a eu lieu au passage
à niveau du Sardon, près la gare de Kive-de^
Gier : un train de marchandises était garé à
cet endroit, quand (jeux wagons chargés de
charbon, partis de la gare de Terrenoire.et
marchant à une vitesse de plus de 5o kilo-
mètres à l'heure, sont venus se jeter sur !e
train. Les quatre derniers wagons' du cO~i<v.>i
ont été complètement, mis en miettes; le con-
ducteur de^ queue, Baud, et le vagonnier Vé-
serre, ont été grièvement blessés. Après avoir
reçu les premiers soins à la gare de Kive-de-
Gicr, ils ont été conduits à l'hôpital de Saint-
Etienne par le train suivant.

BOURSE. DU BOULEVARD :
3 o'o, 102.92. —Italien -r- Extérieure,

72.11/32.— Russe Orient, .... —Turc, 25.70. -—
Tharsis, ...... — Banque Ottomane, 671. -5.
Rio, 384,37 — Tabacs. — De Beei'S,

 — Ttobihson, ifii.25 — Lois, ... >— Portu-
gais ..... — .Huàncliaca, ...,..'— Langlaasrte,
...,.,. Alpines, 220. .., lofs turcs, ,..,.. Hon-
grois, . .,,, ,

" ———— — ^ | ^ j : ; I ' g

ûêmièrs Hsumv.
Paris, 24 novembre. ;

ifiort d'un colonel d'iafanlerie - -, i *
Le colonel de Langalerie, comman^ '

dnnt lé- 2$" régiment d'infanterie à
Bourg, officier' de la Légion d'hùn- '?'
neur, est décédé aujourd'hui à Paris,
où il était de passage. Il était âgé me '
56 ans. , ' .: _ __. ,

la' prise (îe fort-Â'rl'Iiiir
Paris, 24 novembre. 1

Les dépêches de Chine et dn Japon I \
confirment la prisé de Port-Arthur. 1

C'est le 21 que l'assaut a été donné '
de deux côtés, pendant que l'avtilllerie j
bombardait la citadelle. Le principal \
fort de l'ouest tut pris en quelques i j
heures. , •

Les autres forts de la côte ne furent \\ 1
pris que le lendemain, car le combat j \
dura toute la nuit. <

Les pertes sont considérables des \ )
deux cotés, surtout du côté des Chinois, j! ,

Un -parricide , |
Perpignan, 24 novembre. '

Charles Sarmet, auteur de la tenta- j i
tive d'assassinat commise récemment ! j
contre son père, s'est constitué prison- !
nier. Il a déclaré avoir voulu tuer son '.
père, parce que celui-ci laissait Sa/-\
mère dans la misère pour vivre en ; 5
concubinage.

La victime est à toute extrémité.

Complot contre BS. Crispi t
Rome, 24 novembre. c

Le questeur de Bologne a rendu J
compte, aux juges Charges d'instruire
le procès de iJegat, de l'enquête qu'il \
a faile dans les Romagnes et dans les j
Marches. . f

Le questeur est convaincu qu'il y a t
réellement eu un complot dirigé con- 1 i i i
tre Crispi. -J* (-

Poiiîs-ci-Gliaussées
Paris, 34 novembre.

Ce soir a eu lien le banquet annuel
de la Société des Conducteurs et Con '
trôleurs des ponts-et-chaussées. M. '
Barthou présidait. 1

Au dessert, le ministre des travaux ..
publics, clans uue éloquente improvi-
sation a remercié les membres delà
Société,- il les a assurés de sa bien-
veillance., ainsi que de son désir de
voir se réaliser les réformes que de- \
mandent les sociétaires r '

Avancement plus facile, améliora-
tion de traitements, etc.

L'EXPÉDITION DE MADAGASCAR
Paris, 24 novembre.

Le corps expéditionnaire de Madagascar
sera embarqué à Toulon et a Marseille, Le ;
port dcToulon aura a embarquer5.ooohom- '-.
ines environ sur trois transports de l'Ktat ;

qui arment en ce moment.
Les, grandes compagnies de navigation

maritime de Marseille fourniront les stea-
mers nécessaires pour transporter 10.000 j
holmues. Chaque Compagnie devra fournir i
trois transports aménagés à cet effet. , I

LES TÎRAJLLEURS DE' DJEGO-SUAREZ

Le ministre de la marine propose le liei*
tenant-colonel Pennequin, de l'infanterie
de marine, pour le commandement du ba-
taillon des tirailleurs indigènes qu'on va I
organiser à Diégo-Suarez.

Cet officier supérieur, administrateur ré-
puté, a fait, comme capitaine, la première
campagne de Madagascar et c'est lui qui a ,
procédé à celte époque à la formation des j
contingents auxiliaires indigènes.

LES SCRUTINS
Paris, 24 novembre. il

Voici comment se sont répartis lés votes 1
des députés de la région dans les scrutins ]
d'aujourd'hui :

Sur le projet de résolution de M. Bou-
cher, les chiffres doivent être modifiés j
ainsi : j

Contre 365. Pour 157.
Ont voté pour : MM. Charpentier, Coutu-

rier, Dubiof, Genêt, Girardet, clo Lacretelle,
Magnien, Masson, Naquet, Sarricn, Sou- ;
het.

Se sont abstenus : MM. Burdeau, St- [
Homme (aujourd'hui sénateur,).

Absents par congé : MM. lîoysset, Flou-
rens, Aristide Rey.

Tous les autres" ont voté contre.
Sur le passage à la discussion des arti-

cles, les chiures doivent être rectifiés
ainsi :

Pour, 585. Contre, 104.
Ont voté contre : MM. Charpentier, Cou-

-lurier. Gfrodet. Magnien, Masson, Naquet,
Souhet.

Se sont abstenus : MM. Burdeau, Dubief,
de Lacretelle. St-Romme et Sarricn.

Absents par congé : MM. Boysset, Flou-
réhs, Aristide Rey.

Tous les autres ont voté pour.

II.II.IIT^JIIIM

Paris, 24 novembre.

M. Dopfï'er, juge d'instruction, a fait

appeler aujourd'hui M. Trocard, ancien

directeur de La Paix, qui avait fait des

propositions au syndicat des cercles

parisiens pour acheter le silence de cer-

tains journaux'.

M. Bloch, gérant du cercle de rescri-

me, a également été entendu.

Notre confrère, M. Robert Kemp, di-

recteur de la Société des Méridionaux,

a fourni au magistrat d'intéressants

renseignements sur les réunions qui ont

eu lieu chez Bignon et aux cours des-

quelles lés propositions de M, Trocard

furent repoussées

***

Il paraîtrait que l'affaire de chantage

dont on s'occupe tant en ce moment

n'aurait pas été connue du tout, si une

nouvelle tentative n'avait été sur le

point de se produire,

Eri effet on nous cite le numéro du

XIX" Siècle du 14 septembre 1894, por-

tant en manchette: Aures habent et non!

audienl, et au-dessous : « Ohé I Ohé !

Thémisi» et, bien au-dessus: Ecce

corpus delicli.

baisant suite et se dirigeant vers la

colonne, d'une façon vague pour tous et

claire pour les intéressés, se trouvait

une main indicatrice, désignant, de l'in-

dex, cet article. Cette main était en rou?
ge et apposée après le tirage sur , les

fouilles adressées à ceux qui devaient de-i

siçer, moyennant finances, que rien ne

ftit dirigé contre eux.

ip FIN DU SERVICE DE NUIT -

BOUR SE" DE LY ON'
du 24- novembre 109.4-

?ONDS. D'ÉTAT; -; ..p.ernlcr j- VALEURS ;l'<iriiior
ô iiirme cours J pa: co(a;tt--\ti'. j cours

S 0/0 Français 1C2 1- , Viiîoile I.yon 3 0/0 101.. |
8 7jFram;iu3... j Ville Marseille! 18Î7 ,,..,,.,- j

Egn*e-piMWgrfe I — 71.,....- itihù) s
KslPiifiii-eifl/O.... 72 42 _ 02 377. !
Hongrois 40/0 i Foncière IK77 i
Italien 5 0/0 64 40 — i 879 ; . . . 497 j .
Turo40/09.l) 2577 — 1883 455.. î
r'orlngais3 0/0 •• Communale 1802 ..
Orient.. .;
. ' _.- ' •:_, An!iicliel"liy|volli, 453..

. «—.«..« l.onibardos ancien. , , , 341 ., ;
ACTIONS _ „„„„„,, ;So8 __ ,

— , NordEsp, i- liyp .. 287..
Crédit Lyonnais 775.. — — _• liyp . . 250..
Fomit-re Lyonnaise.. -- — 5* liyp . . 232 .. ;
Si,<a Sarajtosse1"lrj'p... 310..: !
mttMHR: ' — 3' liyp... 205.. j
Unilcitaik 577 50 Gazdel.yon 952 50
Raniiiieotloinanc.,. oB9 37 Çreusot ' .. j
j.omb.-irds i.il '. ••" Aciéries do la Marine 820.. ]
Nord tepagne 120 87 Franclte-Oonité 4i5 . .
Saragosse 175 32 l.eire 239..
Autrichiens

 :
 Miiiilramhert ...... 950..- |

 , Saint-litienne 318 ..
~ JT_~ Itive-tle-Gier. . .,,. i 53;..

VALEURS j «omlnowa " 407 50
on banque Lyon-Croix- housse .....
 ', —:—~_ . 'l'iamivays l^-on. . . 880..

\ct. HutnBanliowa.. 2300 . „ ., ' lermont ......
M. Oi-oix-1» quel Canal de Jm.ago... ,
^l Trilail ' Krassenes (ïeorges -

M. Alpines';;.!;.! :;. ;; „- .**_£•'»
Hcl.ThaisIs C«ridres d» Midi ,

lanneries Ulmo !
Lots lV.nama

i . . I

.. .-,'i ' | '

BULLETIN Fli\AIV(]IER DE MON  i
Lyon, 24 novembre 1894.

La séance a généralement manqué d'anima- j
ion. On assiste à de pelils mouvenienls d'os-
illalion sans grande étendue. Cette siluation |

L cliance de se prolonger jusqu'à la liquida-
ion. ;

Le 3 0/0 s'élève au plus haut à 102.20 et re-
ient sa clôture à 102.12 1/2. Les primes pour I
in prochain sont insignifiantes étant donnée
'approche du coupon à détacher. Après avoir
ait 7^,55, l'Exf rieuro termine è 72.42 1/2. C'est ' |
oujours le fond le plus actif. Italien 84.40. . j
f'urc 25.77 i/a-
Crédit lyonnais est très ferme aux environs

le 77a. 1 à Lacnilerbank l'oinonto à 577.50. La.
lanque n'enregistre (pie le cours de 6O9.&7 1/2.

bcs eliemins espagnols continuent à être
'objet de multiples échanges. Sur le Nord Es-
>aane, les cours surchauffés du début ne se (

namliennent pas. Une fois les premières de- ; 1
nanties servies à i3o, on revient peu à peu à
26.37 1/2. Cours de clôture, Saragosse T75.K2 1/2. ; '
Il faut signaler au comptant le vif nrouve-

nent de réaotion _ai âe produit sur les ac- .

lions du Gaz de Lyon entre les prix extrèfiien
de 940 et t)5a,5o. Elle est due au, commenec-

; ment des débats entamés devant le conseil de
préfecture et la Ville.

Tramways KSo, ,1'onage /J4l,â5. .i
Les Aciéries de la IMarinc regagnenl 5 francs

à 820. (^lâlillon-Cornientry Oflert flécliil à
760. Aucune particularité suir les .Mines.

Les mouvements désordonnés continuent cn
banque sur le groupe Itula. Il semble qu'un
peu de lassitude, commence à se faire jour. A
2,3oo, Iluta perd 100 francs sur son preuiier
cours

La Donetz ancienne s'élève à 172J et linil à
i;")2o, ta nouvelle de i45o retombe à ,i32p. 1 es
amateurs d'émotions oui là de quoi se satis-
faire.

Briansk 7O5. L'artion Kfitna, dont le dernier
cours était, de ïl^o, cote ia5o. Parle Kama 265.

BOURSE DE PARÏS
du 24 novembre 1894

VALEURS | Clôture ! Cliilure VALEURS : Demie
i. lërmo d'hier d'aujoiir "u e.omptaot : cours

3 0/0 Français... 102 05; 102 05 TimisS 0/0 ISlfil. , 500 50
at)/0nmortiss,,.| ! 100 15 Fusion ancienne. 475 75
8 1/2 Français., J |07 35 107 30 Fusion nouvelle.- -17) 25
Italien .....' Si 25 : 34 35 YillcI'arisSS-ÔO  i
Fxir-rieino |. i 72 37 72 40 — 65, . : ... ,.
Hongrois 40/0.. 100 43 100 68 — «0. . . ! -425 75
l'orlugais ! ..75: 25 08 - 7 1... ! 420 50
Musse orient,..'.. 1 Ci 55 ' (35., — 75, .J 555..
•Kgyplfl uniiiée. .1 ; 5)0 25 — . 70'.. .1 550 ..

— privilégiée 3850 .. ' — 80... 422 ..
fjanipl dè'-fettce .915 _ U. 2' /« ' 378 50
Oedil Foncier, . 915 ;.l 918 75 villeMaisei,Jc77 : ... .
Crédit Lyonnais.. 775 ..; 775 .. Villii Lyon  . .:,
liiiiirju,. ol.loiriaiiC. 668 75' 07125 Foncière. 1877 . . : 398 25

; J-audcrliaid; 570 25 577 50 Cumnmna[cl879 500 75
Pasaraa > .. .,; .. , Fom-i(-n-1379. i 490 ..
l'ans-Lyon-Méd. . 1113 75 1411 25 Communale -I880 «9 ..
J<"

,>
'- 2907 50 297125 Foncière 1883 .. ' 457 ..

KordKspagnc.;,,; 4.7 50 12125 — 1835';.] 4M ..
Saragosse 170 25 Connu. 923.207. 00125
conciliées : 790.. 780 25 Faux 3 0/0. . . . . ' ... ..

1 Lombards ; 2J5.. Autriche 1-liyp. 402.,
j Consolides : Lombardes ane.. ' 340 75

lois Panama ....... , ,.! . _. noue! 337
i Priorité espagn. 285 ..

f -| , . . . I ' Sacag. i"liypot. t 308 50

i APRÈS __$0"î_r._=__33_l

3 0/0 Français - 101 98 Ilaiif|uc Ottomane.. ! 671 25
3 '/, 0/0 Français. . I Itio Tiulo.. . . .. . .. 383 75
lixleiieure 4 0,0..., j 72 31 'lliarsis;. , 120..
i'r.rtugais 3 0/0 .... 25 02 Alpines 220 62
Fgypte '.milice 516 25 De lleers 403 12

; — privilégiée . . . i ongrois 4 0/0... 100 02
; Italien 5 0/0 ; 84 35 Russe- Orient.

lurc 4-0/0 fi - ,25 75

mmm FINANCIER m I»AIIIS
Paris, 24 novembre.

, ' Marché ferme dans son ensemble. Les fonds
etran;,iers surtout onl une bonne tenue.

Les Bénies françaises ont été un peu délais-
sées par la spéculation, qui se reporte sur les
valeurs industrielles,

Extérieure, Italien très fermes.
Marché animé sur le Rio. à cause des pour-

parlers entre les mines, pour la réduction de
la production.

baisse du gaz sur la mévente du coke.
Hausse de fa Dynamite-Centrale sur enlève-

ment de 5o fr.de là; Dynamite-Transvaal.
Fermeté générale dés mines d'or.

NEW YORK
Argent en barre (l'once).... 63 cents 1/8

CHANGES ORIENTAUX
„, En sterling
Shanghaï (lael) 4 mois de vue 2/9 7/8
Hong-Kong (dollar), 4 mois de vue... 2/1 1/4 I
Yokohama » » 1/2 1/8
Singapoure » 3 m. de vue 2/1 0/0
Bombay" (transfert télégr.) la roupie. . 1/1 W32
Calcutta » » l/l 7/32

GOURRIER'.DES THÉÂTRES- I
 : __ ; j

Un grand concert. — C'est Colonne qui ou- |
vre dans notre ville la saison des concerts.

Ce concert ne sera pas le seul oui nous dé-
dommagera de ceux du Conservatoire dont !
nous serons privés cette année. ) , j

Le dimanche 23 décembre, à deux heures,
une société de 17a exécutants fera entendre,,
dans la salle du Casino, la Rédemption de, \

\ Gounod. , ,
Celle œuvre magistrale, qui a excité partout

le plus grand enthousiasme, aura certainement
un immense succès.

L'orchestre de la Société des Concerts du
Conservatoire, composé de 100 exécutants, sera
dbigé par M. A. Luigini. j

—o-- . .
Résiliation de M'" de Wulf. — M11" de Wulf,

chanteuse falcon du Grand-Théâtre, vient dei
résilier son engagement. ' ,

Nouveau Guignol, 8, rue Paul-Bert. — Tous
les dimanches, à 3 h., matinée à prix réduits.
 Le soir à 7 h. précises grande représentation

terminée par'la Vtakirit, parodie nouvelle.

Naissances ; |
Premier arrondissement. — Perrot Marie,

m,, quai Saint-Vincent, 12. — Imbert Marthe. <
f., rue TolOzan ( 16. , . : :

Deuxième arrondissement. — Clere Jeanne, ' ]
f., place Grolier, 2.

Iroisième arrondissement. — Brulebant Ah-
! drée, f.,, place Charlet, 0. — Bœuf Louise, i'., \
' rue Boileau, 196. —- Clerc Georges, m., rue

Vendôme, 206, -- Chovin Berthe, f., rue Bcarn, I
14 — Cadié Nicole, f., rue Pierre-Corneille, i3fl.
— Gailleton PraneiSque, m., rue Bonald, 4. —
Lafrance .Tosépliine, t., rue Part-Dieu, io5.

Quatrième arrondissement. — Néant.
Cinq uième arrondissement. — Rose Cliossoh,

f. rue de Sahit-Cyr, 100. Henriette Girard, f. rue
Sainl-Georges, 114. — Louis Combrissbn, m.
riiOritéé du Gourguillon. 43. -* Rosalie Morel-

; Piquet, f. quai Fulchiion, 34. —-Jeanne Baland, j
f. chemin de Saint-Simon à Saint-,!ust, 22. .

Sixième, .arrondissement. — Léontine Brosse, , j
i f. rue Vaubofl.,,^,'-- Mathilde, Prost, ' f, rue,
i Ttoftcinef. "-.

OÊGES ,ET FOIÉRMLLES'';
Premier arrondissement. — Massot Louis, j

j concierge, 73 ans, quai St-Clair, 8, f. n h.—
Vvc Monlbel, née Baboulin, 8i ans, place Sl-

; Clair, 1, f. ï li.
I Deuxième arrondissement. — Mongo Charles, !
i 6 ans, rue St-Josoph, 24, f. 3 h. — Hichet Louis j1
 menuisier, 58 ans, quai de la Charité, a3, f. 9

j h. — Guillermin Mélanie; s. p. 7,3 ans, rue Pran-
| klin, 26, f. 11 h. — Jacquez Marie, couturière,,
1 16 ans, Hôtel-Dieu, f. 10 h. — Ep. Blache, née ! '
I Merhmd, S. p. 87 ans, Charifé, f. 10 li. -— Joan- '

nard Pierre, maton, 43 ans, Holcl-Dieu, f, 8 h.
Troisième arrondissetitent.— Ep. Joanny, née i

Boyer, s. p., 68 ans, rue de Créqui, 266, 'f. 3 h. ;
— Vye Leriipereur, née Léon, rentière, 76, ans,
rue Voltaire, 5|), f. 10 h. — Trolliet Clémentine,
8 ans, rue do la lîuire, 50, f. 9 h. — Tliébcau
Jacques, peintre, 41 ans, rue Moncey, 20, f. u
h. — DuclVarnie Marié, journalière, 3r ans, s

i Pierre-Corneille, 160, f. 8' h. — Gimberl Augus-
! te, 5 ans et demi, rue Boileau, 254, f. 1 h.

Quatrième, arrondissement. — Beanjulin Bar-
| thélemy, tisseur, 77 ans, rue Clai d>Jo<eph-
| Bonnet, Si, f, IT h. — Paget François, 16 ans,
I Hospice St-.Toscph, f. 4 h-

Cinquième arrondissement. — Vve Tortiet,
née Véricet, S. p., 78 ans, chemin des Grenouil- [

| les, 14, f. 8 b.
Sixième arrondissement, — Funger Victor,

liassementier., 36 ans, rue Masséna, 29, f. 9 h.

s_"__ *rz "~:.T._~_i\ __B__a_z_i7___i_



Dimanche 25 novembre 1894
LE NOUVEAU. LYON

SfiîCÏAOM ET CgÉflTS

G
RAND-TlIÉATRE. — Aujourd'hui, diman-
che, ai novembre. lUgoettb, vopera en i

actes, traduction de l>uprcz, 'musique de
Verdi. —_« *k|_'
Le duc de Mantoue MM. Affre .
Rigoletto, bouffon Mqullort.
Sparafucile, Bravo TMSS
Gilda, sa fille M - Ibl ery.
Madeleine, sa sœur Alors-.
Joana, gouvernante * Jeury.
Monlerone ^'/"T *'

Les autres rôles seront tenus par TklM. l.pn-
nericu, Borrieu, Delide, Martinot ; MB" Paer}
Bresson. , ,, ...

Le spectacle, sera termine par Bonsoir, voi-
sin opéra-comique en i acte, de MM. Bruns-,
wiôk éf A. de Beauplan, .musique, de Poise.

M. Delvoyc remplira le rôle de Chariot.
MlleR'arv-Boyer celui de Louisellc.
Levto du rideau à 8 heures.
Demain, iUirèttte'. ' ,.,,',_
Mercredi, avec le concours de W, Due ne

l'Opéra, rentrée de Mme Kierens dans la Juive
grand opéra en cinq actes.

•rHi-IATRE DES CfiLESTINS. — Aujourd'hui
1 samedi, 2', 'novembre, 5/ représentation de

M. Coqucli» aîné, le Gendre de. M,. Poirier, co-
niédio en quatre actes, n'îimHe Augiev et Jules
Sandeau. ,.,->•

M. Coquclin aîné remplira le rôj.e do M. poi-
rier.
Gaston de Preslcs MM. Aamy. ,
Verdelet.  Mercier. , 
Môritmeyran.... ' Garay.
Valet >• l'ci'o.V- 
Antoinette M™' M. BareVy . ,

_-______. -_--____™™^J-~_WJ_<_^

*a^__^_«Mp__B___5SsP?ï=3^^^^^
-ii»r.' cj „i~ f-evallois,Les autres WMes par MM. G< çard, .

renié, M" lïertho'let,
î,. specUftl commencem.jior Bonsoir VC~-

s :n ' opéra-i "i:>'ique <»>i I acte, de MM. Bruns-
' wîck^.tX'dc Bijauphin, musique, de Poise.

IM. Uelvove rjfmplii'a le rôle de Chariot.
M"" Mai-y-î'o èV, celui dçy.'Léuisetle.
M.o4ftlQgu(.s 'ditS,par M. Ooqiieiiii aine.
Lever du rideau à 8 heures.
Prochainement : Cabotins !

;; ' --': • ;—,— .fc-.-—<&r—i c—
'fiftUsiOUE MILITAIRE. '--'- Aujourd'hui, de
|f| 3 heures à 4 heures, Place Belleeour, con-
cert par le 96° régiment de ligne.

Programme : 1. Valeur française, pas redou-
blé, Fontenelle. - 2. La Part du Diable, ou-
verture, rAuber.-r- -3. Marguerite, valse, Karl-
Faust. — 4. Les Mousquetaires au Couvent,
fantaisie, Warney. --5. Galop des Crécelles,
Eherlen. ;

G
AS1NÔ DES ARTS. — Tous les soirs, spe'o-
lacle varié : attractions, chahl, acrobatie-.'-:

S  CALA-BOUFFES, — Tous les soirs, à 8 h.
spectacle varié.

E
LDORADO (cours Gambetta). — Tous les
soirs, speclaele-concerl. Dimanches el fêles,

matinées.
. - j .«W#m M , . ! —-

iBISLIÔ.GRAPH f E
; La Monde Lyonnais. — Journal artistique e,l
théâtral, paraissant tous les dimanches.
| Sommaire du numéro du sa novembre :
; A Biribî. — Echos mondains.— Nos artis--
tcs. :— Philosophie de -l'habit noir. — Chroni-
que sportive. — Semaine théâtrale. — Francis
Magnard.

^——'' -~
-' --'-'-'-  lap,

 Musique';: A Viribl, chanson, de Bruit, t.
j Gravure ; ABiribi, dessin, dis Steinlen.;'

o fr. le, Kfe. y'cnlc partout.'

lie —  --——-—,.-—««___w«_a3®S_oNï»~--"—1 —

!. lieviie coiimierciale agricole
Lyon, aj novembre.

Les, Irayaux. agricoles d'automne se termi-
nent avec ug tciiips plus favorable depuis quel-
ques jours, fco cours des grains se ,.maintien-
nent avec une légère "tendance à la fermeté. La
situation est aussi un peu meilleure pour les
huiles et les- spiritueux ; les sucres et les fécu-
les sont toujours en baisse.

Ries. —Nos marchés sont toujours peu ap-
: provisionnés; mais la demande esl devenue

peu à peu meilleure depuis quelques jours: et
les cours ont en général une meilleure tendan-
ce ; on signale un peu de hausse sur quelques
points. A la halle de Paris de mercredi, les
cultivateurs n'étaient pas en grand nombre et
les détenteurs ont tenu leurs prix en hausse
de 20 centimes sur ceux du mercredi précédent
la meunerie d'ailleurs était toujours réservée
dans ses -achats el acceptait difficilement ce
léger relèvement des cours. On a coté les blés
blancs, du.v.ayou_i7_5g à iH.5u les 10a kilo g. ; les
roux1 17 à I-.H».

Au marché"-, de spéculation, il y lieu é'gaîfc-
incnt/cjc iabaiiBsc pemfant laseniahfi»? on é<>-
bdljo ^novembre îj/j.S à «8 pour disponible
et livraison jusqu'en décembre; 18 à iS-.ia 'polir
l'année prociiaine.
J Les blés étrangers sont mieux demandés
Éiycc hausse dans les prix qui sont : Califor-
nie 19,70 à 20 ;ronx d'hiver ao,25: Walla, ni.aâ"
Ai9,5oles 100 kflogf. ou'Kuvre et à Dunker-
que.

~K$__>T" r j_t^_WI:l..w_,',^._i^_uaii__jiL_^j-,__.__I_Li___Bii

1 Au: dernier marché- de Londres, les affaires
ont été un peu î.eilUthrës que précéctemnian!,

1 »îais**pO'.ir le blé aiMfhus, la detti&ndc était en-
Iravée par lVréggJjttité dans lu qualité dés
b;î_s offerts.

fSvcr nos marchés lyonnais, la fermeté des
cours se maintient très bien, et l'on cile : blés
Duuphiné choix. Bk's du Lyonnais et du Forez
17a Ï-J..25; blés de Bresse et de Saône-et-Ioirè,
17 à 17.60 J blés du Bourbonnais 18 à 18,2».

Avoines.— On voit un peu plus d'offres,.
mais les besoins sont grands et les prix' se
maintiennent fermes à Paris ; on cote les-avoi-
nes indigènes de i5 à i6.a5 les 100 kilog., sui-
vant provenance, couleur et qualité ; les avoi-
nes de Suède valent 16 fr. les noiros du Liban,
la en gare.

Si à Paris les prix sont fermes, il n'en est
pas de même à Lyon. On a de la peine à main-
tenir les anciens prix qui sont : Avoines gri-
du rayon, i5 à 15.-5. Avoines noires du rayon,
i5.5o à i5.75. Les avoines du Bourbonnais et
du Nivernais valent de 10 à 1O.25.

Orges. — On ne voit pas plus de demandes
que précédemment ; la malterie du Nord conti-
nue a acheter des orges d'Algérie, de Tunisie
et de Russie, el d'ailleurs, les orges indigènes
laissent encore à désirer sous le rapport de la
qualilé. On cote à. Paris, les belles orges d'Ali- .
V'ei-gne, l6.5o à îg.SB les.10.0 iiiîog.;Mes .ntrei :,
qualités sui'écic'.ircK, ip.âo à 13 ; 'les boii'iies,
_{.3o àiS.ço; Ses ordinaires, i3 à îÇ.'ia.-,

'• Seigles. — La demande devient nu peu .plus . ;
active pour la gliteoseric et la distillerie pics-"'*
cours se sont relevés de 2-5 centimes à Paris,

' où l'on cote io. 5ï à 10.75 les ioo kilog. en gare.
Les marchés lyonnais sont bien calmes à

propos, de cette céréale, et on ne peut obtenir
que de <).- 5 à 10.25.
i Maïs.'— Les 'affaires restent calmes, les,

KiJÊSgaiimjmroomR'sM^navntsiwmufiBl/m SS_______

1 r d___F ; ^^
jnâfe; blancs d'Aïriériciite disponibles sontt"-

j ïvtîes.n 1(5 fr. Ic8„;,;l,oo kl)., droits acquittés sur
wagon au Havre .et les maïs roux du Eanube,
sont offerts au iîiêrne prix.

Sarrasin. — Le savrauin est de vente diffi-
cile j-le disponibljE est peu offert et n'a d'ache-
teurs iiu'à 100 kj'.j en gftïe.à Paris, avec ven-
deurs a 12.25.

Farines de consommation. —*La semaine
dernière la meunerie a relevé ses cours de 1 IV.
par sac. On cote : marques de choix, 45 à 47
les 153 kil. ïicts 1; premières marques 43 à 45 ; .
bonnes marques 42 à 43 ; ordinaires 41 à 42 ;
ce qui donne comme prix extrêmes aux 100
kil. 26.11 à 25.93.

A Lyon, les affaires sont bien calmes, etnous
colons :

Farines de commerce premières 87 à 40-.;-. de
commerce rondes 3a à 33 ; de boulangerie pre-
mière 87.50 à &a ; rondes supérieures 34.00 à
35 ; ordinaires 3.4-

Le Sac de, 125 kil., disponible, suivant mar-
que tontes comprises.

Farines de spéculation. -^ Il y a en de la
hausse sur le marché de Paris la semaine der-
nière, mais le marché était moins bien tenu
nicicredi ; on a coté les donze.piarques dispo-
nibles et livrables novembre, lf_7_ à 41. 5o les
B57 kilog. nets ; les autres époques 4I/'5 à
i|2 frchës.' '

! Graines fourragère*. - Prix bien tenrts-à
ï-a.i-is eojiime s:u'l : trèfle violet i_5 à f30 les .
-Ï6S ki!. ; gros ai. in i34 à.iào ;.;iuzerno de Pr-q-
yënèd 110 à. i&oq de Poitou go à 110 ; trèfle
blanc - ;) à 3oo ; trèfle hybride 160 à 200 : sain-
foin 25 à 35 ; pois jarras'io >à-25 ; pois d'hiver
2'J à 25 ; vesec d'hiver :\\ à 3o.

: La hausse OcxjuiKC.Âo maintient sur les luzer-
ies deProvoneè. Oïi cote à Lyon : luzerne 90
à 100 les 100 kil. ; trèée i3o A i35 ; vesce 16 ;
Vesce velue 60 à 80 ; Montéiimar, trèfle violet

_____K_î__8!*i___!S_5>rr~.-^^

ïêm'e
1
^\f. I Avignon, Wfle l3o . ÎM_'

Bainfoi'n l^'° ' ^"^â, trèfle ,3o ;1___g§!;-
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Iraprim+u'ie et stéréoitypie du. Nouveau 'f'yon
7, place des"Terroaux et 2, rue Valliniè'ro

- Machines rolalives Mariuoui, ifj.000 exe'™
plaircs à l'hèù'-'e. — Motoui'àgaz pun.a c , f>S
Lyon JWSÏ na sJnissesnq 9ffe- "'
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Grand, 'Roman .inédit. - 1
FAIl 1 /

VICTOR GHAUVE-Tj

' —- D'ailleurs, ce que. j'ai fait,: tout Je ;monde

l'eût certainement l'ail à ma- place, et le premier

passant venu, j'en suis bien sût-, eu?;- rendu à M.

deFéchel ce mémo, service pour lequej vous

-vous croyez trop MtevaiSlè/.

Mais leeomie .liochaul ô.a.vmont . la Ulc. s'é-
tail nus a seurirç.

, -*- lit- mol, mniusàmr, ie n'eu suis- pas aus'ii

t r? n cu-sii!;; p„s awfesi oerinin (tue vous, ré-

pondit-il vivement. Car bmt le monde n'a p;»s le '
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-,v pas ia im-iisç eus: viction au_rvo_s f
is_ ujouia l'ancien n*a^isfa?«1 X'.--'.. ",'.;'.V.,

•seulement venu çqualpJôsëifef
u touies nie;, excuser; ol ifms
I ' servie, . , -X
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' ,_ • .:- ' endo, mais

'
SCUlC

V'- Vttl,:i ii-S:;;;TCa";iMn î!!!!!!
personnel, mais encore au ooin d" cdlle niip

-;;' ;lvf!z ,«^vée... mais eueoie au 'nom 'de !
MIS. de l'iTiiri...

pfdfj, Marius a'avait pu s'empêchs. de

. , ,   . '

— Oui, reprit vivement le comte, c'est mainte-

nant en sou nom que je vous parie.;. Qui, mbn-

sieur, ma fille Serait très heureuse de vous re-

mercier elle même, et très heureuse! aussi de

vous dirç . quelle .gratitude elle vous garde... , ,

Et. comme le jeune lioinmo se I taisai t, troublé
jusqu'au fond do d'âme :

— Oui, elle vous attend, dit! plus vivement

encore l'ancien magistrat, et je puis vents assurer '
qu'un relus de votre part serait pour elle une

grande peine et un grand chagrin.

Aussi,.. monsieur, je vous en iprie, :ajou:la-t-il,

avec un: sourire charmant, ne jt-efusea' pas de .

noits rendre encore ce service-là.;. '

Mais Marius avait à peine entendu les der-

•niers mois, de M, de Pechel.

l)o idus .en plus pâle, de plus en plus ému, une

peur atroce oh plutôt une -imhlensc:-. lâcheté le

prenait à la seule pensée de se 'trouver en iaee

de Giibérteî... '

Kniace d'elle!

Ken. cela vraiment réblonissait, lui doniiaif !

le, vertige,, .,'

ee 'qu'il aurait assez de force, a&c'z dcni-
piï. ïi.T lai-iuvmu- _),oi},E lie jjjis se trahir?

I;;;i,-('e que rien îjd'en la regardant cile n'allait

p;,;; (îcvïner son secret?

I"',>.!.-['o que vïi:a\ ini'aa son de sa voix e;lle n'ai-,

h.'.i' pas, s'apercevoir, de quel immense, de quel
invinciblo'amonr il- l'aimait, il Padorait?

Ivt lundis qu'il restait là, heureux et effrayé

en. même temps, le comte de Féehcl insistant,

le pi'e.-jsait.eîicoi'e.

—- Je vous en prie, moiisiemi, n'hésite, pas...

Je vous en prie, consentez à me 'suivre.

Et comment Marius aurait-ij pu refuser?...

Et eo-i-iént, sans §ô montrer vu. honame gros- \

sier et mal élevé, aurait-il pu ne pas se rendre

aux sollicitations du conlte ?

Aussi finit-il par céder, mais lui seul aurait

pu dire ce qui en ce moment se passait en lui.

1 Mais s'il était tout pâle, tout défait tandis qu'il

s'éloignait avec le ppre de Gilberte, son ami, qui

les avait un instant suivis des yeux, au contrai-

re, rayonnait.

— Tiens ! 'tiens ! fit-il, tout .haut, en se frottant

les mains, mais ça ne marche pas mal !... mais

ça marche; même très bien.

La petite qui tient tant à voir Marius!... La

petite qui veut absolument lui exprimer elle-

même sa reconnaissance !. . .

Est-ce que, par hasard, elle avait, elle aussi,

remarqué Marius?

Est-ce que par hasard, elle avait, elle aussi'

un petit faible pour lui, bien au fond, tout au

fond de son coeur ?

Eh ! qui sait ?

Peut-être a-t-cllc faille même rêve et caresse-,

t-elle le même songe que lui.
Peut-être l'aime-t-elie aussi...

On'aurïutvu, d'ailleurs, des choses plus étran-
ges et plus extraordinaires...

Dansions les cas, l'insistance du père à vouloir

emmener Marius ne me paraît pas de mauvais

augure... Et quant au reste, quant à la distance

.sociale qui pourrait exister entre eux. Eh bien,

quoi?... n'a-t-on pas vu des rois épouser des

bergères?
Alors pourquoi un gentilhomme millionnaire

comme M. de Féchel, ne donnerait-il pas sa fille

à un brave garçon comme Marius?
Ah ! parbleu, oui, je sais bien! continua l'ami

du jeune architecte en suivant le cours de ses

pensées.
OUÏ, parbleu, comme je le disais moi-même

tout, à l'heure, il y aimait, pour se dresser entre

les deux jeunes gens, entre M"0 : Gilberte et Son

sauveur, ces étroits préjugés dont nous sommes

les esclaves, ces stupides préjugés qui sont d'un

antre âgé, d'un; autre temps et que, cependant,

rien ne peut abattre.

Mais peut-être, aussi,, ai-jc calomnié le comte

quand je l'ai cru capable de les partager ?

Et puis, ce qui mettrait; encore un. fameux atout
dans le jeu de l'aini Marius, M. do Féehcl n'a-t-il.

pas pour sa fille la plus vive affection, la plus

profonde tendresse ?

N'est-il pas aussi. un de, ces pères qui n'ont j.a- .

mais su résister au moindre caprice et à. la moin-

dre volonté de leur enfants ?

Or, si là jeune, fille avait ce jour le courage de

son amour propre... si la jeune fille disait un

jour 1res nettement, très carrément, en mon-

; trant Marins :

« Voilà l'homme que j'ai choisi pour être mon
épOUX... ;

« Voilà l'homme que j'ai choisi pour être ce-

lui auquel je confierai ma destinée...

'.'« Voilà, "enfin, l'homme que j'aime...... son

père aurait-il le courase de lui répondre par Un
reins?

Non ! encore ! le comté coderait, le comte se
rendrait cari il ne voudrait pas faire le mla-
heur do (liiberte

El d'ailleurs, le honhoinme serait-il tant à

plaindre que d'avoir pour gendre un .garçon com-
me celui-là? : '

J

^Car, enfin, si Maria.'', n'a pas de fortune, il

n'en a pas moins devant lui un avenir plein de
promesses

Gar, enfin, sfil n'a pas de titre; de noldesse,

en revanche, il a du talent, beaucoup de talent,

et qui sait si dans cjuekjues armées son nom

.   ;:

tout rotnrier qu'il soit, ne sonnera pas un »«']

plus haut que celui de lefoU loi gentilhomme'.'"

Et do: plusFe\\ plus joyeux, de plus en plu-1

content, l'ami de Marins ajouta, en se frottani
; les maius : ;

— Oui, oui; patience !... Tout metrohera bseà-jj

Et je nft saisjnts ]iourfmoi, niais 'j'ai 'comme le

pressenti meut que l'avenir nous réserve, et peut-

être avant peu. une jolie surprise !.,.

rtlais, brnsnuem' 01'1''1' ii s'iiileï'i'or.ipit.
Le « (Ghfdeau des Gones » venait 3e s'èm'pht

tou't-à-covipd'ée'âis de voix encore p$as brayâatS

d'éc'atsj de rire encore plus soîKire;.
Les parues de boules étaient terminées, c«,

là-bas, sous Une autre tonneiie, ic verre cn mant

. et la : mine épanouie, vainqueurs et vaincus

joyeusement fraternisaient.

IV

PREUSEn 1ÊÏ£=A"IÊÏE
Gilberte, après le départ de son père qui 'Se

rendait, à la'recherclie de Marias, avaU ena'-<

quitté ie parc où, comme ncuis l'avons dit, eut

était restée longtemps toute- «mgeasa et toutc

pensive. '\ t
Seulement, encore un peu pâle de son iru-m-j*"

émolion, eiio s'éiait dirigoe vers mi petit sal°^

silué ures;nic de plein pied avec îe jardin et q,
1

-

ïui servait en même temps de bibliothèque et o

cabinet de travail.

pie te lai;;sa lOml)er _ans.,-n large &?#»

qui se trouvait devant la laide, puis, uiai-';'."-" (,;i
" moni, son .ecai'il .„l#6ta sur un livre pBSVS

tr'ouvert. 

(A suivre}:
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